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Musées  nationaux. 
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Musée  du  Louvre,  el  Léon  Heizev.  directeur  honoraire  des  musées  nationaiLx. 

Antiquités  grecques  et  romaines,  par  Etienne  Michun  et  Edmond  Pottieh, 
conservateurs  adjoints  au  musée  du  Louvre. 

Les  Peintures,  les  dessins,  la  chalcographie,  par  Jean  (iiiFFREV,  attaché  au 
musée  du  Louvre. 

Sculptures  et  objets  d  art  du  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes,  par  André  -Michel  et  (iaston  Migejn,  conservateurs  au  musée  du 
Louvre. 
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Georges  Picot,  Henrv  Roujon,  Lecrétaires  perpétuels,  et  A.  Franklin,  adminis- 
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Chevi'jXard,  secrétaire  archiviste  de  la  Manufacture. 
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HISTOIRE   DES  COLLECTIONS 


LES    PEINTURES 


L  Ancien  Cabinet  du  Roi. 

Si  passionnés  pour  les  ails  ({n'aient  été  quelques-uns  de  nos  anciens 
souverains,  aucun,  jus(ju'à  François  I"'",  ne  semble  s'être  jamais 
avisé  de  réunir  des  tableaux  avec  le  zèle  qu'ils  mirent  souvent  à  former 
d'admirables  bibliollièques,  à  collectionner  des  orfèvreries,  des  cuiio- 
sités  et  des  lapisseries.  Tout  eu  traitant  parfois  avec  honneur  les 
peintres  (ju'ils  entretenaient  à  leui'  cour,  ils  n'attribuaient  qu'une 
importance  secondaire  à  leurs  œuvres.  Mènu!  les  premiers  rois  (|ui 
franchirent  les  Alpes,  Giiarles  VIU  et  Louis  XII,  ne  modifièrent  pas 
cette  longue  tradition;  malgré  les  exemples  qu'auraient  pu  leur  don- 
ner les  princes  italiens,  ils  ne  semblent  pas  avoir  eu  l'idée  de  former 
une  galerie.  Ils  pai'aissent  avoir  parcouru  l'Italie  séduits  surtout  j)ar 
la  beauté  des  monuments  et  le  charme  du  climat.  De  toutes  les 
peintures  <[u'ont  pu  posséder  les  rois  de  F'i-ance  justju'à  Fran- 
çois L',  aucune,  après  avoirapparteini  au  cal)inel  roNal.n'esl  [larNcnue 
directement  au  Musée  du  Louvre. 

François  F'',  plus  lettré,  plus  ouvert  aux  idées  nouvelles  que  ses 
prédécesseurs.  raj»j)or(a  de  ses  expé-ditions  le  goût  des  tableaux,    des 
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slatues  antiques  en  nirnie  temps  qu'une  liaule  cslinit'  pour  les  altistes. 
Non  seulement  il  attire  à  Fontainebleau  les  plus  fameux  maîtres  qu'il 
peut  décider  à  le  suivre,  les  comblant  de  richesses  et  dlioimeurs, 
mais  encore  il  fait  rechercher  à  Milan,  à  Florence  et  à  Rome,  les 
plus  beaux  tableaux,  il  fait  mouler,  en  bronze,  avec  grands  soins,  les 
plus  célèbres  statues  antiques.  Toutes  ces  merveilles  sont  réunies  au 
château  de  Fontainebleau  (jue  décorent  de  peintures  le  Rosso,  le 
Primatice,  Nicolo  dell"  Abbate,  etc.,  et  qui  devint  alors,  et  resta  long- 
temps, un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  jeunes  peintres  français,  qui 
l'appelaient,  pour  mar(|uer  leur  enthousiasme,  la  petite  Rome. 

La  collection  de  tableaux  laissée  ])ar  François  F''  constitua  le 
premier  fonds  du  cabinet  des  rois  de  France,  dont  nous  avons  tout 
d'abord  à  rappeler  ici  le  développement,  puisque,  nationalisé  à  hi 
Révolution,  il  forma,  pour  la  plus  grande  part,  le  Musée  actuel  du 
Louvre.  Nous  ne  possédons  malheureusement  pas  un  état  précis  des 
œuvres  d'art  acquises  ou  commandées  par  François  F',  dont  les  comp- 
tes ne  nous  fournissent  (|Lie  de  \agues  indications.  Nous  ne  pouvons 
même  nous  en  faire  une  idée  exacte.  Beaucoup,  parmi  les  tableaux 
alors  réunis,  furent  dispersés,  donnés  ou  détruits.  Par  exemple,  nous 
savons  (jue  Andréa  del  Sarto,  attiré  par  François  l",  peignit  pendant 
l'année  qu'il  passa  à  la  cour  de  France  :  le  Portrait  cla  daapkiii 
Henri,  un  Saint  Jérô/ne,  (|ue  la  reine-mèic  hii  paya  fort  cher,  IMy^y^* 
et  Tobie,  Saint  Jean,  .ladil/wt  Holop/ierne,  Léda,  Lacrèce  et  plusieurs 
Madones  ;  revenu  en  Italie,  où  il  dissipa  l'argent  (jue  le  roi  lui 
avait  conlié  pour  ac(]uérii'  des  œuvres  dait,  il  envoya  encore  à 
F^ontainebleau,  pour  tenter  d'obtenir  sa  grâce  :  un  Saint  Jean-liaptiste 
en  demi-ligure,  le  Sacrifice  d'A/na/tani.eiie  Christ  mort  soatcna par 
des  Anges.  Que  sont  devenus  tous  ces  tableaux  aux(|uels  on  doit  ajou- 
ter la  Charité  et  la  Sainte  Famillr  (jul  diMiicurèreiit  seules  dans  la 
collection  royale  et  sont  aujourd  hui  conservées  au  Louxrc  .'  Il  faut 
admettre  que  la  galerie  (h'  tableaux  laissée  jiar  François  F'  à  sa 
mort  était  beaucoup  plus  nombreuse  qu  à  la  mort  de  Louis  XIII  et 
qu'elle  fut  dilapidée  pendant  le  siècle  (jui  s'écoula  entre  ces  deux 
événements  ;  cela  nous  fait  re-uretler  da\anta2e  l'absence  de  tout 
document  précis  contem|ioiain  de  François  F'". 

Lorsqu'en   1()42  le    R    P.    F. -Pierre  Dan  écrivait  son  Trésor  des 
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merveillcx  de  la  ))i(ihoti  roi/alc  de  Uonhi'mchleau,  il  iiiciilioiiiiait, 
coiiiiiie  ornant  le  pavillon  cl  le  caliiiu'l  des  |iciiitun's  du  diàleau ', 
36  laljlcaux  dont  nous  croNOUs  dcN  nir  doniifi'  la  lislc  :  tdic  coiisliluc 
le  premier  inventaire  d  inic  [)arlic   de  la  collection  royale  de  i'i'ance  : 


Cliiiie  Aiin.Hi. 

Fii;.  1.  — Titien.  Ki'iiiirdi-  !■='. 
De  AIichel-AnL;e.  une  IJtld  '-:  de  [{apliaid,  \i{S(ii/i/r  lùii/iillr ,  aidieh't; 

'  ii»  j)iiil  il',  cliiqi.   \ir.  |i.    lo4  l'I   suiv. 

"  Lépicic.  Cahduijiic  nii.soiinr  des  lahlcuit.r  du  roij,  t.  1,  p.  i'  :  «  Il  (.Michi'l-Ani;c) 
revint  à  FIoiciki'.  cl  il  v  pcii:iiil.  pinif  Ir  ilur  ilc  FciTari'.  un  lablrau  drs  aiiiuuis  de  Léda 
otdc  .liii)ilci-  ciian-i'  m  cvi^iu-  :  Miiiiu.  iliM-ipIcdr  .Micinl-Aiii^f.  l'apporta  fii  Fcaiico  ft 
II'  viMiilil  a  l'iaiiini~  1^'  ijiii  Ir  lil  ])lacrr  à  Foalaiin'ljlL'au.  Nous  l'aurions  cnL-oiT.  cl  il 
serait  le  >iiji'l  il'inii'  ilr  nus  descriptions,  si  M.  des  Noyers,  secrôlaire  <i"Etat  sous 
LouisXIll.  n'axai!  doiiin'  le  conseil  do  le  brûler:  rindécence  de  la  coinpositiun  lui  li^ 
Minlil  ri    rcvense  du   iiiinislre.  » 
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24.000  livres  par  François  I"'  ;  loSfdnt  Mic/ie/.  ollVrl  par  GlénitMit  YII  ; 
la  Sainte  Marguerite,  le  Portrait  de  Jeanne  (F Araijon,  que  le  Car- 
dinal de  Médicis  ofiVil  à  Kraneois  T'  ;  de  Léonard  de  Vinci,  la  Vierge 
aux  rochers,  Sain'  Jean  '■//^  Désrrt  '.  le  <7/ri^t  à  nu-rnr/is  \  le  Portrait 
d'une  duchesse  de  Manloue  Lucrezia  Cri\  elli),  la  Joconde  (lis,'.  49)  ; 
d'Andréa  delSarto,  la  (Vnirilr  el  Va  Sainte  Famille  ;  du  Rosso  ,  Ju- 
dith, Mars  et  Vé/iu^  ;  du  Pérugin  .  Le  Christ  et  la  Madeleine  '\  une 
Clêopdtre  i^inw  Saint  Jrr(hne  :  de  Sébastien  del  Pionil)0,la  Visitation, 
le  Portrait  du  pape  Clénienl  VU  v\  le  Portrait  de  ht  strurde  ce  pape  ; 
de  Paris  Bordone  .  un  Ecce  Homo  ;  du  Titien,  une  Madeleine  ■  de 
Ponlornio,  le  Portrait  de  l'artiste  et  de  liapluiël'  ;  de  Savoldo.  le 
Portrait  de  Gaston  de  Foix  ;  de  Fra  lîartolonimeo,  V Annonciation  ;  de 
Vignole,  un  Tableau  d'architecture  :  de  Xicolo  dell"  Abhale.  huit  Pay- 
sages en  détrempe:  de  Clouet  :  les  Portrctits  de  Framois  P%  et  de 
François  II.  Et  le  Père  Dan  ajoute:  «Un  i^rand  nombre  d'autres 
Tableaux  enrichissent  pareillement  ce  Cabinet,  lesquels  quoyque  fort 
beaux,  pour  n'estre  pas  toutefois  dans  l'est inie  di^s  précédents,  je 
n'en  feray  icv  mention...  »  ce  (|ui  est  fort  rei:  cet  table  pour  nous.  Dans 
cet  ouvrage  sont  décrites  en  outre  les  peintures  exécutées  pour  la 
décoration  du  château. 

Les  principaux  tableaux  cités  ici,  ceux  de  Kaphaid,  de  Léonard, 
de  Sébastien  del  Pi(»nd)o,  presque  toutes  les  peintures  étrangères,  pro- 
venaient de  la  ji'alerie  de  François  1".  Ses  successeurs  se  bornèrent 
à  recevoir  des  tableaux  en  hommage  ou  à  faire  exécuter  de  nom- 
breux portraits  peints  ou  dessinés  par  les  altistes  qu  ils  entretenaient 
à  leur  cour.  Portraits  (jui.  du  reste,  furent  dispersés  [■apidenu'iit  et 
ne  revinrent,  en  petit  nombrt',  (jue  beauciuip  plus  tard  dans  les  col- 
lections nationales.  Des  travaux  de  décoralidu  au  ljOu\re  amenî-rent 
Jiunel  à  représenter  une  série  de  rois  de  l''ran<'e.  dans  la  galerie  (jui 
prit  alors  le  nom  de  galerie  des  rois,  et  qui.  aprl's  l'incendie  de  1601, 
où  la  plupart  de  ces  portraits  furent  détruits.  ret-uL  la  d(''sigiuilion 
délinitive  de  galerie  d'Apollon.  Du  Breuil  avait  oint"  la  voûte  de  cette 


'  IMulùl  Bacchus. 

-  l^hifôt  .saint  .loan. 

^  Ciitaloîïui'  aujourd'hui  comiiK^  une  œuvre  (IWIbcrliai'Ili. 

*  Atliibui';  (l(^puis  à  Ra])hai'l  :  atlribnfion  aujiiurd'lmi  dès  c  nilcstcc. 
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galerie  de  (•(iiiiposilioiis  iii\  llioloiii(|ues,  el  l.i  rciiiine  de  lUiiud  avait, 
peiiil  h's  potlrails  des  reines  de  l'"iaiice.  r('sei\aiil  au  |)iiice;iii  du  jior- 
li'ailisle  ()riii'i(d  de  l;i  cdur.  de  |-"r.  Poiluis.  \i'  l'urhuil  <lr  In  ici  iir  Marie 


Clicliij    Aliiiaii. 

Fit;.  2.  —  Uai'iiu:i..  La  ln^llc^  Jarilinirru. 


(le  Mvd/i  /S.  (|ui  esl  coiiserN  ('•.  au  jdiinl  luii  encore,  au  Luu\  re.  1 1  eu  ri  IV 
encouraLîea.  iiensionna  et  Iniiea  au  Lnuxre  li's  arlistes  fraiieais,  il  lit 
tousses  ellnrls  |i(iur  iui|il.iuler  eu  |-"rauce  (Ui  d('-\  (dojiper  les  indus- 
tries darl  ;  uiai>  il  ne  |);irail  jtas  s  cire  S(Uicit''  d  aiiLiUieiiler  sa  L:ale- 
ri(>  (le  |;d)le;iu.\   pai'  des  ac(|ui>il  ions  uiiudtreuses 
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Lès  troubles  qui  suivirent  la  uiort  du  roi  ne  laissèrent  pas  à  Marie 
(leMédicis  des  loisirs  suftisants  pour  se  soucier  d'accroître,  pendant  la 
régence,  la  collection  royale.  Vers  la  fin  de  1 620  toutefois,  lors(|u'après 
un  accord  avec  son  fils,  la  reine  revint  ;i  Paris,  elle  pensa  décorer  la 
grande  galerie  du  Palais  du  Luxend)Ourg  plus  magnifiquement 
encore  que  la  galerie  du  Louvre.  Quefijues  soucis  politiques  peut-être 
aussi  la  poussant,  elle  résolut  d'v  faire  retracer  jtar  le  peintre  le 
j)lus  glorieux  du  temps,  les  faits  mémorables  de  son  existence.  Grâce 
à  l'intervenion  du  baron  de  Vic(j,  ambassadeur  de  larcliiduc 
Albert,  dont  le  Louvre  possî'de  un  beau  portrait,  liommage  de  recon- 
naissance bien  mt'-ritt'.  Kubens  lut  désigné  par  cette  princesse  ita- 
lienne. Arrivé  en  France  en  Ki^l,  liubens  exécute  à  Paris  même  les 
esquisses  des  vingt  el  inie  com[>ositions  ',  puis  il  retourne  à  Anvers  où, 
aidé  de  ses  meilleui's  élèves,  il  jieintles  tableaux  définitifs.  11  les  rap- 
porte à  Paris  en  féviier  l()2ij  el  les  acliève  sur  [)lace,  ne  revenant  à 
Anvei's  (juau  mois  de  juin  de  la  mt-me  année.  Kubens  fut  même 
cliargé  de  décorer  une  galei'ie  semblable,  ({ue  la  reine  voulait  faire 
édifier.  Des  compositions  devaient  v  gloriliei' le  roi  Henri  IV.  L  exil  de 
Marie  de  Médicis  ne  permit  pas  la  réalisation  de  ce  projet,  pour 
lequel  deux  grandes  peintures  :  le  7'rio//t/jhi'  de  llc/in  71  el  la 
Bataille  d  Irri/  conserNées  aujourdbui  au  musée  des  Offices,  à  Flo- 
rence, des  esquisses  dans  di\erses  galeries,  et  peut-être  aussi  la 
figure  de  la  France  avec  les  traits  de  la  reine,  dans  la  collection  La 
Gaze,  furent  exécutées. 

Louis  Xlll  ne  semble  pas  avoir  monlii''  pour  les  arts  la  même  pas- 
sion que  sa  mère  ni  que  ses  ministres.  Kicbelieu  et  Mazaiin,  dont  les 
somptueuses  galeries  devaient,  il  est  \rai,  se  fondre  plus  tard  avec 
la  collection  royale.  Pourtant,  il  confia  .à  Simon  Youet,  son  premier 
peintre,  quelques  tra\aux  de  décoration  au  Louxre,  au  Luxeml)0urg, 
aux  Tuileries  et  dans  })lusieurs  églises  de  Paris.  La  fa\('ui-  (juil  lui 
témoigna  alla  jusqu'à  lui  connnander  jdusieurs  fois  son  })ortraitet  à 
prendj'e  de  lui  des  leçons  de  ]»astel,  genre  (jue  Youet  introduisit  alors 


*  Dix-huit  sujit  cou.scrvrcs  à  la  Piiiaro(liùi|Ui'  di'  ^luiiich.  Le  Lijuvrc  ])(is»è(lo  les 
esquisses  du  proiiiirr  et  du  deniier  tableau  de  la  série,  d'aulies  se  Irouvenl  dans  les 
galeries  privées.  Les  esquisses  sont  plus  nombreuses  (jue  les  peinluies  délinilives, 
quel(|ues-unes  n'ayant  pas  été  approuvées. 
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en  France'.    Mais   le    roi    ne    seniljle   pas    s'èLre   heaiironp    soucié 
d'accoître  par  des  actiuisilions,  connne  le  laisail  alors  en  Anglelerre, 


Cliché  Aliti;iii. 

Fig.  3.  • —  Léo.nuui  iiE  Vim;i.  Saiiili'  Aiuu'  d  la  N'iergc. 

Charles  P'',  1»'  nonihrr  des  laJilcaiix  ('■Iraiiiicrs  (!<•  son  caliinel  :  nous 
savons  ni(''nic  (ju  il  en  usa  paj-fois  iilircniciil  a\ee  eux.  Il  eiiarg'ea 
31.  (le   Liaiirourt.  son  clia  Milullan.  d'ollVir  à  C.liailes  I'''  irAiiulelerre  le 


'  Lu  CdhinuL  il.'s  Eslampes  de  la  lîiljli(jllir(|uu  Nalionalo  possède  un  iiurlrail  d'iioiiimc 
rehausse  de  pastel,  atliiliin'  à  Ldui.--  MIL 
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Saint  Jcan-Baptisle  à  mi-corps  de  Léonard  de  Yiiici.  Le  roi  d'Angle- 
terre ne  pouvait  demeurer  en  reste  de  courtoisie  et  donna  en  retour 
le  Portrait  dErasme  de  Holbein  (fig.  6)  et  une  Sainte  Famille  du 
Titien,  difficile  à  identifier.  Comme  le  Saint  Jean-Baptiste  de  Léo- 
nard devait  revenir  plus  tard  dans  le  cabinet  de  France .  cet 
échange  de  présents  fut  profitable  en  fin  de  compte  aux  collections 
royales.  Mais  le  procédé  était  hasardeux  et,  s'il  fut  souvent  employé, 
il  n'eut  pas  toujours,  sans  doute,  des  résultats  aussi  heureux. 

C'est  sous  le  rcgne  de  Louis  XIV  que  la  galerie  de  tableaux  prit 
son  plus  grand  développement.  Elle  se  composait  à  peine  de 
200  peintures  à  Tavènement  de  ce  prince  ;  elle  en  comptait  plus 
de  2.000  à  sa  mort.  Pourtant  le  roi,  trop  jeune,  ne  fut  pas  représenté 
à  la  vente  publique  des  collections  réunies  pai-  Charles  P''  et  disper- 
sées après  sa  mort,  de  1650  à  1633.  Mazarin.  qui  acquit  alors 
quelques-uns  de  ses  tableaux  les  plus  précieux,  n'avait  peut-être 
pas  jugé  nécessaire  d'accroître  d'une  redoutable  unité  le  nombre 
des  compétiteurs,  parmi  lesquels  se  faisait  remarquer  surtout  un 
riche  banquier  d'origine  colonaise,  fixé  à  Paris,  Everhard  Jabach, 
qui  fut  assez  heureux  ou  assez  fou  pour  se  faire  adjuger  quelques- 
unes  des  perles  de  la  galerie  du  roi  défunt.  Les  événements  et 
l'habile  intervention  de  Colbert,  devaient  enrichir  bientôt  la  collec- 
tion royale  des  tableaux  de  ces  deux  célèbres  amateurs. 

A  la  mort  de  3Iazarin,  en  1661,  l'inventaire  de  ses  biens  fut 
dressé  par  ordre  du  roi,  (|ui  acquit  immédiatement  les  principaux 
tableaux  et  les  plus  belles  statues  laissées  par  le  premier  ministre. 
Le  cabinet  du  roi  s'enricbit  d'un  seul  coup  de  546  tableaux  :  283  de 
l'école  italienne,  77  de  l'école  allemande  et  néerlandaise,  77  de 
Fécole  française  et  109  de  diverses  écoles,  au  prix  de  224.573  livres. 
Mazarin  avait  mis  tous  ses  soins  à  composer  cette  galerie,  se  faisant 
envoyer  d'Italie  les  plus  beaux  tableaux  que  l'on  pouvait  acquérir, 
en  recevant  d'autres  comme  hommage  au  ministre  puissant.  A  la  lin 
de  sa  vie,  il  était  parvenu  à  racheter  au  banquier  Jabach,  chez  qui, 
après  la  fortune,  les  revers  étaient  venus,  plusieurs  tableaux  de 
Giorgione,  Corrège,  Titien,  etc.,  provenaid  de  la  galerie  de 
Charles  P',  dont  une  bonne  partie  passa  ainsi  dès  ce  moment  en  la 
possession  de  Louis  XIY. 


LKS    l'KINTlRKS 


Dix  ans  plus  lard,  Jabacli,  (lt''ci(lt'iiifiil  mal  dans  ses  allaires, 
déseni|)ai-<'  et  lulwv.  ollVail  au  ml  sa  follcclioii.  CcIIc-im  t'-lail  si 
riche  ([Uf.seul,  !<•  roi|M»u\ail  sdniicj-  h  rac(|utMir.  Aussi.  (IoIImtI.  eu 
niiuislrc  avisi-,  ])(mi  (ItUcuscur  des  iuh'ivls  de  s(ui  uuiili'c  cl  du  lr('sor 


FiK.  i. 


Cliolie  Ailniiri. 

Andiiea  Siii, viiio.   l.a  ^■il'l■l:e  au  i-oussiii  vert. 


royal,  ne  si'  liàla  [loinl  dr  couidurc  lali'aiic:  il  joua  a\t'c  le  pauxre 
banquier,  coiunu'  u  un  (dial  iwcc  une  souris  ».  se  rtdusani  à 
satisfaire  ses  cxiiiences,  (|ui  se  liornairnl  pourlanl  à  rdiouxcr  It-s 
prix  |ia\t''S  aulrtdois  par  lui.  le  Iraiiianl  de  raltais  en  rabais  jus(|u"ii 
ountdurt'  riilin.  pour  2(MI  (MKI  li\  rcs.  rac(|uisilion  dr  KM  pi'iiiluiTs  ri 
5.oi2    dessins.     Siuiiiiic    ilcn^oirc.     si     nous    rappidoiis    (|ut'    .laliaidi 
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avait   payé    131.".l^-)   livres    13    tableaux    sfuIiMiit'iil    à    la    vente   de 
Charles  l"\ 

L'acquisition  de  ces  deux  galeries  avait  augmenté  de  près  dé 
6o(l  tableaux  le  cabinet  du  roi.  Parmi  les  pièces  les  plus  importantes 
qui  y  entrèrent  ainsi,    nous   devons  citer:  de  Corrège  :  ÏA/ttiope, 


r{uhr  Aiinaii. 


Fig.  o. 


—  CuiUiÉGE.  ^iuriasc  de  saiiili'  Callu'rinc. 


le  Manaye  de  sainte  Calhrrine  (lig.  5^,  le  Supjtliee  de  Marsijas  et  le 
Triomphe  de  la  Veria;  de  (lioruione  :  la  Sainte  Famille  arec  plasienrs 
saints  et  an  dunatear  et  le  Concert  cluunpè.re  ;  du  Titien:  la  Mise 
au  toniheaa,  les  Pèlerins  d'Ernniaas,  Japiter  et  Antiupe,  Portrait 
d'unejeane  fenune  à  sa  toilette,  une  Sainte  Famille;  de  Léonard  de 
Vinci  :  Saint  Jean-Baptiste  ;  de  J  ules  Romain  :  la  Xatirité  ;  de  Raphaël  : 
le  Portrait  de  Castiglione  ;  plusieurs  Portraits  de  Van  Dyck  et  de  Hol- 


L  lî  s    V  K I N  l"  U  R  i:  S 


H 


hein,  iilusicuis  lalilcaux  de  Hultciis.  de  . .  'rruili'lnis,  (^olbci'l  s'cllorçait 
d'ace  roi  11'»  ■  sans  cesse  la  iialerie  lox  aie  :  il  aciielail  les  Poussin  du  duc 
de  Ri(ditdieu  :  il  laisail  leidierdier  eu  llalie  les  loiles  les  plus  reinar- 
(|ualdes  des  iiiaflres  ([ui  ne  liuiiia  leiil  ])as  encore  dans  les  colleclioilS 


Cliché  Alinari. 


Fia;,  li.  —  lliir,iti:i.\.   l-iiasiiu 


du  coi.  el  coiiiiiiandail  à  J^e  l>juii  de  \asles  coin posil ions.  Aussi, 
J^ouis  \l\  lie  larda  pas  à  |iossi''iler  un  noinhre  cousidi'raMe  de 
tahleaux  (|ui  InriMil  |dac(''S  d.nis  la  iialerie  du  Louvi'e  recousl  mile, 
dans   les   liaules  >alles  \oisines  el   dans  rii(M(d    de   ("iraiiioni   alleiiani 

au    l^OUNie. 

LiUli>  \  I  \   eut .  en  i()<S  1  .  la  fanlaisie  de  \  isiler  cel  le  il  a  le  rie.  ('\  01(11  il  lit. 
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plus  (le  cent  ans  à  l'avance,  ce  que  devait  (Mre,  dans  ses  premières 
annces,  le  Musée  du  Louvre.  Le  Mercure  GaUinl  du  mois  de  décem])re 
nous  lionne  de  cette  visite'  ini  récit  (jui  contient  des  renseigne- 
ments assez  curieux  poui'  (|ue  nous  pensions  utile  den  reproduire 
quelques  passages  ici  : 

Le  vendred}'  5  de  ce  mois,  le  lioy  tionora  Paris  de  sa  présence,  et  vint  au 
vieux  Louvre  voir  son  cabinet  de  tableaux.  11  est  dans  un  appartement 
neuf,  à  costé  de  la  superbe  galerie  appelée  la  Galerie  d'Apollon...  Ce  que 
l'on  appelle  le  cabinet  des  tableaux  de  Sa  Majesté  dans  le  vieux  Louvre, 
contient  sept  grandes  salles  fort  hautes,  et  dont  quelques-unes  ont  plus 
de  50  pieds  de  longueur.  Outre  cela,  il  y  en  a  encore  quatre  au  vieil  hostel 
de  Gramont  qui  joint  le  Louvre.  Vous  jugez  bien  qu'on  ne  peut  voir  tant 
de  lieux  remplis  des  tableaux  du  Hoy,  sans  que  le  nombre  en  paroisse 
presque  inliny.  Les  plus  bauls  appartemens  en  sont  embellis  jusqu'au- 
dessus  des  corniches.  Un  voit  d'ailleurs  en  plusieurs  endroits  des  espèces 
de  volets  qui  en  sont  [oui  couverts  des  deux  costez  ;  de  manière  qu'estant 
couchez  contre  la  muniille,  cela  fait  trois  rangs  de  tableaux,  ^'oicy  à  peu 
près  le  nombre  de  ceux  des  plus  grands  maîtres  qui  sont  dans  ces  onze 
salles.  11  y  en  a  seize  de  Raphaël  d'Urbin  ;  c'est  le  plus  estimé  de  tous  les 

peintres  modernes Parmy  les  tableaux  de  ce  grand  maistre,  il  y  en 

a  trois  qui  sont  sans  prix  :  l'un  représente  la  Transfiguration,  et  est  à  Rome  ; 
Sa  Majesté  a  les  deux  autres,  qui  sont  un  Saint  Michel  de  grandeur  natu- 
relle et  la  Sainte  Famille.  Ce  dernier  est  le  plus  estimé  de  tous.  11  est  peint 
sur  du  bois  de  cèdre,  et  r'est  par  cette  raison  qu'il  s'est  mieux  conservé 
que  tous  les  autres.  Rapliaël  le  fît  pour  le  roy  François  L''  en  l'an  1518. .  .  . 

Les  autres  tableaux  sont:  six  du  Corrège  ;  cinq  de  Jules  Romain; 
dix  de  Léonard  de  A'incy  ;  huit  du  (iiorgion  ;  quatre  du  vieux  Palme  ;  vingt- 
trois  du  Titien;  dix-neuf  duCarrache:  huit  du  Dominiquin  ;  douze  du 
Guide  ;  six  du  ïintoret  ;  dix-huit  de  Paul  Véronèse  ;  quatorze  de  Van  Deick  ; 
dix-sept  du  Poussin;  six  de  M.  Le  Brun,  entre  lesquels  il  y  en  a  de  qua- 
rante pieds  de  longueur. 

Ces  tableaux  sont  accompagnez  de  quantitez  d'autres,  dont  je  ne  sçay 
pas  le  nombre.  Je  sçay  seulement  qu'ils  sont  de  Rubens,  de  TAlbane,  du 
Valentin,  d'Antoine  More,  et  d'autres  maistres  aussi  renommez.  .  .  . 

Sa  Majesté  trouva  tout  fort  en  bon  ordre  par  les  soins  de  M.  Le  Brun, 
son  premier  peintre,  dont  je  vous  a}' parlé  plusieurs  fois.  11  est  directeur 
de  ses  cabinets  de  tableaux  et  des  manufactures  des  Gobelins,  chancelier 
et  principal  recteur  de  racadémie  de  peinture  et  de  sculpture,  de  laquelle 
j'espère  vous  entretenir  au  premier  jour.  11  ne  faut  pas  s'étonner  si  tout 

'  l'a"!'  23G  ri  suivcuilc^. 
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estoit  en  si  bon  estât.  niali;-n''  li'  noinliic  i](>s  ans  l't  l'Iiuinidité  ciui  ruine 
ces  sortes  d'ouvrages,  .M.  I.c  lîruii  scail  la  niaiii('i'e  <ic  les  conserver  et  ne 
commet  pour  cela  que  d'lial)il('s  gens.  (Juoyciur  le  Hoy,  outre  ce  grand 
nombre  de  tal)leaux,en  ail  il(''j;i  vingt-sixà  Versaillosdes  scavanls  raaistres 
que  je  viens  do  vous  noniiin'r,  il  imi  clidisit  «Mn-orc  (juinze  pour  en  (inicr 
les  apiiaili'niciils.  cl  ilonna  ortire  (ju'on  les  y  lit  transporter  de  son  cabinet 


Fii 


.Mkmi.im,.  [,.i   VIl'I'^i' ;ui\  iliiiifiti'uis. 


du  r.ouvr(\  Ils  sont  de  Paul  ViM'onèsc.  du  (itiide,  du  Poussin  d  de  M.  Le 
Jîrun.  Sa  Majesté  examina  ({uehpie  temps  les  ouvrages  de  ce  dernier,  et, 
les  regardant  auprès  de  tant  d'illusti'es,  il  luy  dit  obligeamment  qu'ih  se 
soiUenoient  bicnparmi  ceux  de  ces  grands  maislres,  qu'après  sa  mort  ils 
seroient  aussi  recherchés,  mais  qu'il  soiihailoil  qu'il  n'eût  pas  sitôt  cet 
avantage  parce  qu'il  avait  besoin  de  lu;/.  (  in  ne  scauroit  en  cela  louer  trop 
le  goust  du  l'.oy. 

Sa Majest(''.  apri^s  avoir  vi'u  les  tableau-;  iii'--i'|(t  grand(}s salles  du  l.nuvre, 
alla  voir  ceux  (pii  -(Mil  ilans  les  quatre  salle-  «lu  vieil  boslel  defiramonl. 
Sa  Majesté  sortit  IVut  runleulr  d'avoii'  veu  tous  ses  tal)leaux  en  si  bon  t'tal. 
Les  plus  anciens  et  les  plus  rares  .-ont  enfermez  dans  d(-'s  mani(.'res  d  ar- 
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moires  plates  cl  dorées,  dont  toutle  dessus  estpeint,  et  Ton  pourroitdire  que 
ce  sont  des  tableaux  qui  en  cachent  d'autres.  On  est  obligé  de  prendre  ces 
précautions  pour  ceux  qui,  ayant  été  faits  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées, peuventêtre  facilement  gâtez. 

Colbert  ne  veilla  pas  seuleiiieiit  à  raccroissenieiit,  ù  la  {:,arde  et  à 
Tentretien  de  cette  collection,  il  voulut  aussi,  en  administrateur  mé- 
thodi(jue  (ju'il  était,  en  dresser  un  eatulogue.  Leiirun  fut  naturellement 
chargé  de  ce  soin.  Ce  premiei'  in\'entaire  des  tableaux  du  cabinet 
du  roi  est  conservé  aujourd'hui  aux  Archives  nationales  (0'  KHio)  ; 
il  décrit  sornmairejuent  4:2(i  ta]>leaux,  conservés  au  Louvre,  auxquels 
50  autres  furent  ajoutés  [)eu  de  temps  après.  11  est  paraphé  par 
Le  Brun  et  daté  du  18  octobre  1(J83.  Il  ne  iruMitionne  pas  les  tableaux 
((ui  ornaient  les  appartements  de  Yeisailles.  de  Fontainebleau  et 
des  autres  résidences.  Houasse  et  Paillel.  peintres,  furent,  à  la  mort 
de  Le  Brun  (KiUOi,  cbariié'S  de  la  uarde  des  tableaux  du  roi,  et  l'inven- 
taire de  prise  en  ciiarge  prou\  r  «jne,  depuis  la  \  isile  de  J^ouis  XIV  le 
dépôt  du  Louvre  a\ait  ('l»'  considéraldcmeiil  réduit  :  IM)  peintures  y 
sont  seulement  nuMitioiniées,  tl'autres  en  i^rand  nombie  ayant  été 
expédiées  à  Versailles.  Cela  nécessita  la  division  de  la  fonction  de 
j^arde  des  tableaux  du  roi  :  tandis  ({ue  Houasse  conservait  la  sur- 
veillance des  toiles  restées  au  Lou\  ce  el  clans  Ihôtel  de  Gi'amont, 
Paillet  était  spécialement  conniiis  ;t  la  conser\alion  des  tableaux 
de  Versailles  et  des  autres  maisons  l'oyales,  el  il  rédigea,  en  1095, 
un  Inventaire  (jéncral  des  tableaux  du  tioij,  qui  snnf  à  la  (jarde par- 
ticulière du  sieur  Puillrt,  à  \'ersailles,  à  Triaiion  et  à  Marlij^  Meu- 
doti,  ('kaville,  conservé  aux  Arcliixes  nationales  'i)'  1904).  Ce 
document  décrit  77(1  tableaux. 

La  charge  était  complexe  de  sur\eillereld'entrelenir  un  aussi  grand 
nombre  de  toiles;  aussi,  en  Ib',)'.),  les  fondions  de  Paillel  furenl-tdles 
divisées,  Paillet  deineurant  chargé  ilu  nettoieiuent  des  tableaux  du 
roi,  dont  la  surveillance  fut  conliée  au  miniaturiste  .Nicolas  Baili\. 
Celui-ci,  peu  de  temps  apiès  son  entrée  en  fonctions,  recul  de 
31ansard  Tordre  de  faire  un  inventaire  général  de  tous  les  tableaux 
du  roi:  lourde  tâche  (|ue  Bailly  mit  plus  de  sej)l  ans  à  accomplir.  Il 
dressa  un  premier  inveidaire  en  17(l(>,  dont  il  donnait  en  17(I(S  une 
nouvelle  rédaction,  el  qu'il  complétait  par  un  inventaire  des  esquisses. 
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tableaux:  d  iiicoiiiiLis  ou  copirs.  J^lnliu.  cii  l'KK  liailK  l'floinlil  (ous 
ces  imculairt's  dans  uu  li'avail  in('lli0(li(iuf  cl  coniplcl,  axcc  le  litre: 
Inventaire  (jrnrral  des  lahlean.r  du   Rdi/  jd'il   avec   soin  en   ITD*.)  et 


Cliché  Alinai'i. 

V\-^.  S.  —  Ql'emin  .Mi.ib\s.  Vieille  cl  i'iiil'aiit. 

1710  par  le  sicnr  lUiilh/.  i/ardr  d'ieear.  saii'anl  /es  ordres  tjai  Un  en 
[areni  donnez-  ',  doiil  rt'xt-nijjlairc  original  csL  couserNé  aux  Archives 


*  M.  Fvi-nixn&Miv^i'Vdixil&imhViéV  Inventaire  des  lableaux  du  Ro;/  rédif/é  eu  [10'.)  et  1710. 
par  Nicolas  liailli/.  l'uris,  K.  Lci'oii.v,  1890,  iu-S"  cl  Vlnrentulre  den  laOleau.c  conunandé.s 
et  ackelé.s  par  la  Direction  des  ISutimenls  du  roi  1709-17'J:2.  Paris.  E.  Lcnmx,  l'JOO.  in-S- 
avec  des  noies,  cumiiicutiiircs  cl  addiUons  ijui  un  l'uni  Jcs  livres  de  premier  urdre  i>our 
l'histoife  des  aïK-ieniics  culierlions  luyules. 
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nationales  (0'  1975).   Ce  précieux  ducunieiiL  est  divisé  de  la  l'aeon 
suivante  : 

Ecole  romaine  et  florentine 89  tableaux. 

—  vénitienne 10:2         — 

—  lombarde 178         — 

—  allemande  el  flamande 179         — 

—  française 930        — 

1.478  tableaux. 

Une  seconde  partie  comprend  les  miniatures  et  les  esquisses,  les 
tableaux  d'inconnus  et  les  copies;  elle  présente  les  divisions  sui- 
vantes : 

Miniatures  et  copies 2:2 

Le  Brun,  esquisses 8 

Verdier 3 

-Alignard,  inconnus  et  copies 8()a 

898 

Le  cabinet  du  roi  possédait  donc,  en  1710,  2.37(1  tableaux. 

Cette  collection  ne  l'ut  ])as  toujours  traitée  avec  le  plus  grand  soin, 
et  les  chances  de  perte  ou  de  (b'siruction  fuient  nombreuses.  Dès  la 
mori  de  Louis  XIV,  le  duc  dAntin.  (|ui  avait  remplacé,  en  1708, 
Mansard  comme  surintendant  et  ordonnalcur  général  des  Bâtiments, 
de  qui  dépendaient  la  garde  des  tableaux  et  les  relations  avec  les 
artistes,  faisait  transporter  dans  son  liùlel  parliculier  131  des  plus 
pi'écieux  tableaux  de  lacolleclion  royale.  Nul.  à  \iai  dire,  nCn  l'ut  ni 
surpris,  ni  indigné;  cette  lil)erlé  d'user  poui'  un  ugré-menl  particulier 
des  biens  du  roi  était  alors  fort  usitée.  Les  tableaux  ne  revinrent  à 
Versailles  qu'à  la  mort  du  duc  d'Antin,  en  1730.  d  on  s'empressa 
alors,  en  raison  de  leui-  beauté,  d'en  orner  la  clianibre  du  roi  et  les 
appartements  privés. 

Nous  n'aurons  plus  l'occasion  de  signaler,  au  :\viii'  siècle,  des 
acquisitions  de  galeries  entières  comme  celles  de  Mazarin  et  de 
Jabacli.  L'accroissement  du  cabinet  roval  se  fait  surtout  par  des  com- 
mandes et  des  acquisitions  aux  artistes  vivants,  destinées,  en  général, 
à  la  décoration  des  nombreuses  résidences  de  Louis  XV.  Une  seule 
fois,  avant  l'administration  féconde  du  mar(|uis  de  Marigny,  la  col- 
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leclion  royale  s'enridiil  do  tableaux  ae(|uis  à  une  \<'iil('  |iul)li(jue,  à 
la  vciiLc  (le  la  i^alrrir  du  [iriiicc  de  Carignan,  el  H\  aciiillic  Hij^aud 
désigna  les  25  tableaux  digiu^s  d  entrer  dans  le  cabinrl  du  roi.  La 
vente  eut  lien  le  1(S  juin  I7i3.  En  ne  citant  que  les  principales  toiles 
ac(|uises  alors,  ikuis  iu'  pouNons  inan(juer  de  mentionne)'  :  Ac\  Veti- 
(ii'///'s  chassés  du  tcinplc .  de  Castiglione  ;  le  Muriat/o  de  Sainte 
Calhcrinc,    de   Pierre   de   C.orlone  ;    la  Vierf/e  ai/  diadh/tr   //In/,   de 


Clirlié  Alinaii. 


Fig.  y.  —  p.  Bkelciiel.  La  Parabole  des  aveuf^lcs. 


Kapbai'l  ;  la  Vier//e  au  co/'^sx/// /v'/V,  d'Andréa  Solario  ((ig.  4);  Y  Ange 
(jaittani  Tohic.  de  neni])r;uidl  ;  le  T(>//r/ioi  elle  Déparl  de  Lof, h,  de 
fUibeiis  :  les  (ffù/rr/'s  d/-  niisn-'/iordc,  de  Téniers  lig.  I2);enlin.  deux 
petits  /^///sv/yr.s,  de  ('daude  liOrraiu. 

Peu  d  leiivres  ilalieinies  enli-i'renl  dans  la  colIecliiMi  royale  pen- 
danl  le  \\  m'  si('(de,  el  crlles(iui  lurent  ac(juises  alors  n'étaient  pas, 
en  géiu'ral.  de  grande  iiii|i<)rtaiice.  Xous  di'\"ons  toutefois  signaler, 
faisant  excepiion  à  celle  règle,  outre  les  acquisitions,  (|uenous  avons 
citées,  faites  à  la\-eiite  du  prince  d«>  Carignan,  le  Vm'lrail  d//  cardinal 
d'Ani/Hjisr.  par    Solario,   qui.   |)roposé  d'abord   en    I7.")i-  au   prix    de 
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6.000  livres,  jugé  alors  trop  élevé,  fui  acquis  de  M.  de  Cohade,  en 
1758,  pour  3.000  livres:  le  Concile  de  Trente,  du  Titien,  ofiert  à 
Louis  XV  par  M.  de  la  Clmtaigneraye  :  les  cartons  de  Jules  Romain 
^ovlvYq  Triomphe  de  Scipion,  offerts  en  1786  par  le  peintre  miniatu- 
riste anglais  Richard  Cosway  à  Louis  XYL 

Par  contre,  les  écoles  du  Nord  qui.  on  le  sait,  n'étaient  pas  appré- 
ciées par  Louis  XIV,  furent  représentées  désormais  par  un  bon 
nombre  de  chefs-d'œuvre  qui  font  aujourd'hui  l'orgueil  du  Louvre. 
Déjà,  la  Bataille  d'Arbelle,  de  Breughel  de  Velours,  antérieurement 
à  1750  :  le  Christ  en  croix,  de  Ruhens,  en  1749,  au  prix  de 
12.000  livres,  et  la  Conversation  dan  cavalier  et  d'une  Jeune 
femme,  de  Gabriel  Metsu,  avant  1760,  étaient  entrés  dans  le  cabinet 
du  roi  ;  déjà,  en  1751,  Natoire  avait  cédé  à  Louis  XV  les  Vendeurs 
chassés  du  temple,  de  Jordaens,  lorsque,  sous  l'active  direction 
du  comte  d'Angiviller,  remplaçant,  en  1775,  à  la  direction  des  Bâti- 
ments du  roi.  d'Orry  de  Tournebem  et  le  marquis  de  Marigny,  suc- 
cesseurs du  duc  d'Antin,  par  d'heureuses  acquisitions  àdes  marchands 
ou  à  des  ventes  ])ubliques,  le  cabinet  du  roi  prit  un  développement 
considérable.  En  1777.  la  vente  des  Jésuites  en  Flandre  permit 
d'acquérir  le  Martyre  de  saint  Liévin,  de  Rubens,  conservé  aujour- 
d'hui au  musée  de  J3ruxelles  ;  Y  Adoration  des  mages,  du  même 
maître,  au  prix  de  27.720  livres  ;  la  Visitation,  de  Lievens  ;  la  Vierge 
entourée  de  saintes,  de  Gérard  David,  que  conserve  avec  fierté  le 
musée  de  Rouen.  En  1782,  le  Pouilleux,  de  JMurillo,  était  acquis  à 
la  vente  de  Sainte-Foy,  au  prix  de  4.200  livres.  A  la  vente  Blondel 
d'Azincourt,  en  1783,  on  adjugeait  au  roi  :  de  Téniers,  Y  Enfant 
prodigue  (25.000  livres)  ;  de  Metsu,  le  Marché  aux  herbes  d'Ams- 
terdam (18.051  livres)  ;  de  Karel  du  Jardin,  la  Parade  ou  le  mar- 
chand d orviétan  (18.300  livres),  etc.  La  même  année,  quelques 
excellents  tableaux  étaient  acquis,  par  l'intermédiaire  d'un  marchand, 
à  Amsterdam.  La  Tempête  (1.410  florins)  elle  Buisson,  de  J.  Ruys- 
daël,  le  grand  Paysage  avec  des  bestiaux,  de  Albert  Guyp,  peut-être 
cette  année  aussi,  et  certainement  avant  1785  :  Portrait  de  Rembrandtt 
par  lui-même  (n°  2553  du  cat.,  3.065  livres)  ;  Y  Atelier,  de  Graesbeck 
(2.500  florins)  ;  Jeune  file  et  ieune  homme  faisant  de  la  musique, 
de  Terburg  (2.600  florins),  etc. 
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La  vente  du  coiiile  de  A'audreiiil  devait,  en  I78i,  augin<'nlef  la 
galerie  i'o\ale  de  (|nel(nies  taldeaiix  df  [irennei'  ordre.  C'est  là  que 
fut  actjuis  le  Puririul  d' llv/hie  Vunnncnl  cl  de  srs  ni/anls  lii;.  11^,  de 
Rubens  (2U. UOl  li\res   ;  le  J)io(/hic  c/icn/nm/   tin  homme,  du  nièine  ; 


Fig.  lu. 


Clirlie  Alinaii. 

l'iiii.ii'i'i:  ur.    ( '.Il  wir  ui.NE.   I.niii-    Xlll. 


les  Quatre  rraugélislcs,  de  .loi'daens  i.ddO  li\ic>  :  le  Parliunl  dit 
du  pri'sidciil  Hiclidnlul .  iillrihué  à  \'an  l)\(d<  ;  li.82()  livresi  :  la  Chasse 
au  héron,  de  Téniers  (3.:2U()  livres);  les  Bestiaux  duiis  une  [irairie, 
de  Paul  Polter  l.;)(MI  li\res  ;  le  To/^/y  de  soleil,  de  Kuysdaid 
(4.3(iO  livres)  (n,u.  71  :  h-  Vorlrml  d<-  llendickje  Sfn//'els.  de  lîeni- 
brandl    :'1.380    li\res);    Ifs    l'hilosophes   en    /nédita/inn.  du    luruie 
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(24.999  livres);  le  Mailre  d'école,  de  A.  Van  Ostade  ((3.001  livres): 
les  Lauréats  du  prix  de  l'arc,  esquisse  de  B.  Van  der  Heist 
(10.010  livres),  etc.  La  moisson,  on  le  voit,  avait  été  abondante. 

Nous  devons  nous  borner  à  signaler,  dans  les  années  suivantes^ 
des  acquisitions  faites  de  gré  à  gré  :  c"est,  en  1785,  un  lot  de 
cinq  tableaux  acquis  du  marchand  Lebrun,  au  prix  de  45.770  livres, 
et  où  se  trouvaient  le  Bon  Samaritain,  de  Rembrandt  ;  le  Départ  pour 
la  p)ronienade ,  dAlbert  Guyp,  et  XOfJre  galante,  de  Terburg  ;  puis, 
en  178(i,  la  Sainte  Famille,  de  Murillo,  acquis  pour  •22.000  livres 
du  comte  de  Lerrant.  Parfois,  d'autres  considérations  ({ue  la  valeur 
artisticjue  avaient  décidé  l'achat  de  certains  tableaux.  La  plus  heu- 
reuse de  ces  acquisitions  fut,  certes,  celle  du  Charles  P',  de  Van 
Dvck  lig.  13),  vendu  en  17T-J  par  la  comtesse  du  Barry  à  Louis  XV 
pour  24.000  livres. 

Quelques  u-uvres  franraises  avaii'iil  été  acquises  de  même  à  des 
ventes  publiques,  comme  Y  Accordée  de  village,  de  Greuze  (vente  du 
maïquis  de  Maiignx,  17X2.  lO.oOO  livres),  ou  de  gré  à  gré,  comnu- 
la  suite  de  peintures  île  Le  Sueur  l'eprésentant  la  ]'ic  de  saint 
Bruno,  et,  du  même  maître,  une  partie  de  la  décoration  de  liiôtel 
Lambi-rl  :  ou  encore  le  tableau  de  Poussin,  Saint  François  Xavier 
ressuscitant  une  jeuitc  /illi\  etc.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  exceptions; 
les  anciens  maîtres  français  furent  délaissés  au  xviir  siècle  au  ])roht 
des  peintres  conteiiijiorains  (jui,  jiar  contie,  re»;urent  de  nombi-euses 
counnandes  et  travaillèrent  constamment  pour  le  sei\  ice  du  roi  : 
ainsi  furent  exécutées  la  plupart  des  peintures  cjui  aujoui'd'iiui  repré- 
sentent celte  époijue  dans  hi  galerie  du  Lou\re.  Bien  que  n'en  pou- 
vant donner  ici  qu'une  liste  bien  abrégée,  nous  ne  pouvons  toutefois 
nous  dispenser  de  signaler  les  Pastorales  et  les  Saisons,  de  Lanciet 
(fig.  25)  ;  ÏHisloire  d'Esther,  de  de  Troy  ;  les  Mijtholofjics  et  les 
Bergeries,  de  Boucher  ;  les  décorations  de  A  an  Loo,  de  Co\  pel,  de 
llallé;  les  animaux  et  les  sujets  de  chasse  de  Desportes  et  d'Oudrv; 
les  batailles  de  Parrocel  et  de  Casanova;  les  marines  de  Joseph 
Vernet;  les  natures  mortes  et  des  scènes  familières  de  Chardin;  les 
portraits  de  la  famille  royale  de  Xattiei-;  les  auti'es  portraits  de 
M.  0.  de  La  Tour,  Tocqué,  Roslin,  L.-M.  Van  Loo,.  Drouais,  Largil- 
lit're  :  le  Corésus  et  Calliroé  de  Fraaonard,  etc. 
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Apii'S  Uouasst',  (|ui  consciva  jiis(|u';i  sa  iiioil  la  suivcillaiicc  des 
tableaux  (leint'ui-(''s  au  J. ouvre.  Auloiue  Covjk'1  lui  iu\rsli  «le  celte 
charge.   L'a  de  ses  pieiuieis  soins  lui  de  rédigei-,  eu    I7I.").   liuMMi- 


Fijr.   11. 


Cliché  Alinari. 

RuBENs.  Hijli'ne  Founnent  et  ses  enfants. 


taire  des  laldeaux  décorant  l"liol«d  [lai  ticuli«i'  du  due  d'Ai.lin. 
Charles  Anl<iiue  ("ov|ieI  succéda  à  son  j.éi'e.  [.iiis  ci'  lui  (lo(du'n  ([ui 
(h'vinl  i:ard('  des  lahleaux  du  loi.  fl  eiilin  If  |.fiiilif  l)u[)lessis.  (jui 
rédigea,  m  I7(S."),  un  ('aldliKjiif  des  lahlcaaj  du  /■ni,  qui  riaient  au 
Luxembounj  et  (jui  sont  iJic^cnlciiicnt  drpusrs  au  Loucrc,  dans  deux 
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stdlcs  an  i-e:-dc-chatfssee  et  dans  un  magasin  au  pavillon  neuf.  C'est 
le  dernier  inventaire  d'une  partie  de  la  collection  de  tableaux  des  rois 
de  France. 

A  Versailles,  en  173U,  Sliémart  succède  à  Nicolas  Bailly,  dont  le 
zèle  semble  s'être  ralenti,  tandis  que  Jacques  Bailly  était  chargé  de 
la  surveillance  des  tableaux  ornant  les  résidences  rovales  :  Marlv, 


Cliché  Alinari. 


Fis.   12.  — Da\  II)  Temeiîs.  Les  œuvres  île  misi-neordc 


Meudon,  Fontainebleau.  Conipiègne,  dont  il  rédigea,  en  1733, 
l'inventaire.  Son  lils  Jean-Silvain  obtient,  en  17.j4,  sa  survivance  et 
la  conserva  jusqu'à  la  Uévolution.  A  Stiéniart,  mort  en  1741),  succède 
Portail.  En  1743,  sous  la  direction  d'Orry,  on  conçut  le  projet  d'un 
nouvel  inventaire  général,  beaucoup  plus  complet  (jue  celui  de  Bailly. 
Portail  et  Covpel  s'y  employèrent,  Lépicié  fut  chargé  de  le  rédiger; 
deux  volumes  seulement  furent  publiés.  Le  premier  volume,  consacré 
aux  écoles  llorentine  et  romaine,  parut  en  1752:  le  second,  avec  les 
écoles  vénitienne  et  lombarde,  en  1754.  Malheureusement,  Lépicié 
mourut  l'année  suivante  t-t  cette  onivre  considérable  fut  alors  aban- 
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donnée.  A  Portail,  nioil  en  IToO,  succédèrent  Massé,  Jeaurat  et 
Durarneaii,  comme  gardes  des  lableaux  conservés  à  Versailles.  On 
doit  à  ce  dernier  un  inventaire  topof^raphique  des   tableaux  de  la 


Fi>^'.  i;:î. 


Clicliê  Alin.ii'i 

Vax  Dvck.  Gliaili's  I",  mi  dWii-lelerre. 


surinlcudauct'.  cxécutt'  cii  178 1,  dont  un  sccoinl  t'\('iii|ilaii'e  l'ut 
exécuté  en  1788.  Ces  deux  |)récieux  inaïuiscrils  sdiil  coiiscin  ('S  aux 
Archives  du  Musée  du  Louvre. 

Le  prodigieux  développeineni  du  ciihiiiel  d('^;  i-ois  de  France,  jien- 
dant  le  xvin"  sit'clt^  n'avait   scrN'i   ([n'a  dt-corcr  1rs  |ial;tis  nixaux.  à 
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donner  des  modèles  pour  les  manufactures  des  Gobrlins  et  de 
Beauvais,  et  à  encombrer  davantage  les  depuis  où  se  conservaient 
les  tableaux.  L'opinion  publique,  qui.  peut  ètie,  n'avait  [»as  ouiilié 
l'essai  de  musée,  accessible  à  quelques  artistes,  tenté  à  la  lin  du 
xvii^  siècle,  s'indignait  de  l'abandon  dans  lequel  étaient  laissés  tant 
de  chefs-d'œuvre.  La  Font  de  Saint- 'Senne  avait  léclamé  assez  vive- 
ment dans  un  Dia/o'/ur  du  </rand  Colhcrt,  : 

Vous  vous  souvenez  sans  doute,  ô  grand  ministre,  de  l'immense  et  pré- 
cieuse collection  de  tableaux  que  vous  engage.ltes  Louis  XIV  de  faire  enle- 
ver à  l'Italie  et  aux  pays  étrangers,  avec  des  frais  considérables,  pour 
meubler  dignement  ses  palais.  Vous  pensez  (eh  !  (jui  ne  le  penserait  comme 
vous  !)  que  ces  richesses  sont  exposées  à  l'admiration  et  a  la  joie  des  Fran- 
çais de  posséder  de  si  rares  trésors,  ou  à  la  curiosilé  des  étrangers,  ou 
enfin  à  l'étude  et  à  l'émulation  de  notre  école  .'  ï-achez,  ù  grand  Colbert, 
que  ces  beaux  ouvrages  n'ont  pas  revu'la  lumièie  et  (pi'iis  ont  passé,  des 
places  honorables  qu'ils  oecupaient  dans  les  cabinets  de  leurs  possesseurs, 
à  une  obscure  prison  de  Versailles,  où  ils  périssent  depuis  plus  de  cin- 
quante ans. 

Et  dans  un  autre  ouvrage  %  le  mèuR'  critique  demaiulait  lu'tteuient 
la  création  d'ini  nuisée  public  : 

Le  moyen  que  je  propose  pour  l'avantage  le  plus  prompt  et  en 
même  temps  le  i)lu.s  et'licace  pour  au  rétablissement  dui'able  de  la 
peinture,  ce  serait  donc  de  choisir  dans  ce  palais  (du  Louvre),  ou 
quelque  part,  un  lieu  propre  à  placer  à  deuu'ur(,'  les  chefs-d'œuvre 
des  plus  grands  maîtres  de  l'Europe,  et  d'un  prix  infini,  qui  com- 
posent le  cabinet  des  taitleaux  de  Sa  Majesté,  entassés  aujourd'hui  el  ense- 
velis dans  de  petites  pièces  mal  éclairées  et  cachées  dans  la  ville  de 
Versailles,  inconnus  et  inditférents  à  la  curiosité  des  étraugers  par  l'im- 
possibilité de  les  voir...  Avec  quelle  satisfaction  les  curieux  et  les  étrangers 
les  verraient  en  liberté,  exposés  dans  une  habitation  convenable  à  des 
ouvrages  dont  la  plus  grande  partie  est  sans  prix  !  Telle  serait  la  galerie 
que  l'on  vient  de  proposer,  bâtie  exprès  dans  le  Louvre,  oii  toutes  les 
richesses  innnenses  et  ignorées  seraient  rangées  dans  un  bel  ordre,  et 
entretenues  dans  le  meilleui'  état  par  un  artiste  intelligent  et  cliargé  de 
veiller  avec  attention  à  leur  parfaite  conservation (Juel  motif  d'('nui- 


'  Réflexions  àur  qîielques   causes  de  l'e'lal  présent  de  la  peinlure  en   France  arec  un 
examen  des  principaux  ouvrages  exposés  au  Louvre,  ce  mois  d'août  1740. 
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lation  serait  plus  pi([uanl  ponr  nos  peintres  d'à  pn-scnl  ([iie  l'honneur 
d'obtenir  des  places  dans  celle  galerie  royale,  à  cùlé  de  tant  d'hommes 
illustres  de  tous  l(\s  pny<,  o{  surloul  d'ltaii(\  qui  l'omposciil  l'imnionse  et 
savante  collection  de  tableaux  des  caliiuuls  du  loi  :'.  .  . 


Ces  sages  coiisfils,  (jui  <'\(i{|iiont  si  ncllemcut  l'iinag-o  de  ce  fjuo 
sera  plus  tard  le  Musi'c  du  Loux  ic.  ne  tarfh'uciil  pas  à  (Mic  en  pariii; 
suivis.  Eu  IT.'iO,  h'  roi  lil  Iraiisportcr,  des  d('[)(')ls  de  hi  surinlcndaure 
de  Versailles  au  [)alais  du  Luxcuihoui  ii',  uu  t:,rand  nduilu»'  de 
tableaux;  M.  de  'ruui-iichciii,  dircclcui-  des  Bàtiiucnls  du  roi.  fut 
ridée  de  li'S  disposer  dans  rappai'teiiicni  de  la  reine  d'I'Jspai.ine, 
et,  si  la  mort  l'enij.iMdia  de  r(''alisei-  son  jirojet,  son  successeur,  \^i 
mar(|uis  de  .Maiignv,  s  eui[)i'essa  d  Vu  p(unsui\re  I  ext'cul  iou. 
La  galerie,  dont  Jac(jues  HailK  axait  surNcilli'  larrangeiiieid , 
reiit'eriuait  110  tai)leau.\,  chuisis  parmi  h's  plus  préi-ieux  des  écoles 
italienne,  lVaiu;aise  et  llaïuande;  (die  l'ut  ouxerle  le  1 1  octobre:  le 
public  y  était  aduiis  le  uu-icredi  et  Je  sauM'ili.  la  galerie  de  Kubeus 
lui  était  accessible  h'S  meuu'S  jours,  dette  beuj'juse  inno\alion  dura 
juscju'eu  178-j.  Lors(jue  le  coude  dAngiviiler  succéda  au  uiaripiis  de 
Marigny  à  la  direction  des  bâtiments  du  roi,  il  l'oinui  le  projtd  de  \ru- 
nir,  sous  le  nom  de  Muséum, dans  la  galerie  occupée  auLouvie  par  la 
collection  des  ]ilans  en  leliels  des  forteresses  et  des  grandc.'S  villes  de 
France,  établis  j)ar  Jean  Bertbier  et  continués  par  ses  successeurs, 
(|ui  auraient  été  installés  aux  ln\alides,  les  [dus  pi^'cieux  tableaux  et 
les  plus  belles  statues  (jue  [)Ossédait  le  roi.  Mais  ce  [)rojet  ne  tut  pas 
exécuté',  .Même,  i)ar  suite  de  la  cession  du  palais  du  Luxend)OUJg  au 
comte  de  Proveiu'e,  la  ptdite  galerie  de  tableaux  lïd  sup|)iimée  et 
toutes  les  peintures,  même  les  grandes  toiles  de  Uubeiis,  lurent  ren- 
voyées, en  178-),  à  la  sui'intendance  de  Versailles.  Ainsi,  la  monaj- 
cbie  lU'  [iar\int  pas  à  réaliser  de  l'acon  satislaisaide,  et  malgré  les 
innnenses  trésors  artistiques  qucdh-  a\  ait  su  réunir,  ce  .Musée  ou\  cri 
largement  aux  artistes,  aux  érudits,  aux  étrangers,  dont  l'idée  lui 
avait  été  depuis  si  longtemps  suggérée,  et  dont  (juelt{ues  essais 
timides  avaient  uième  été  tentés. 


26  HISTOIRE    DES   COLLECTIONS 


II 


La  création  du  Muséum.  Son  développement  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire 

(1791-1815) 

En  1791,  Barère,  député  Je  Vienne,  ileniande  à  lAssemblée 
Législative:  «  ([ue  la  galerie  du  Louvre  où  sont  tant  de  ('liefs-<rœu- 
vre  de  peinture  et  de  sculpture,  devienne  un  Muséum  célèbre,  et 
qu'on  y  déploie  les  nombreux  tableaux  de  Rubens  et  d'autres  pein- 
tres illustres.  »  Un  décret,  daté  du  26  mai,  lui  donnait  satisfaction  en 
ordonnant  que  le  Louvre  reçoive  le  dépôt  des  monuments  des  sciences 
et  des  arts.  Une  longue  période  de  travaux  préparatoires  suivit  cette 
détermination.  Des  commissions  furent  nommées  pour  désigner 
ce  qui  devait  èti-e  retenu  pour  le  Muséum  parmi  les  innom- 
brables œuvres  dart  (jui,  des  couvents,  des  églises,  des  l'ésidences 
royales  même  (un  décret  du  14  août  1792  avait  décidé  le  rassem- 
blement des  cbefs-d'oHivre  épars  dans  ces  maisons),  et  des  demeures 
des  émigrés  passèrent  dans  les  dépôts  des  Petits-Augustins,  des 
Capucins,  de  Nesles,  des  Grands-Jésuites  et  des  Cordeliers;  ces  com- 
missions, devenues  suspectes  après  la  cbute  des  ministres  ({ui  les 
avaient  nommées,  furent  remplacées  par  d'autres  commissions.  11 
fallut  vaincre  aussi  la  résistance  de  la  ville  de  Versailles.  d('jà  ruinée 
par  le  départ  de  la  cour  cl  qui,  voyant  démeubler  son  cbàteau,  ne  pou- 
vait plus  même  compter  sur  la  curiosité  des  étrangers  pour  atténuer 
un  peu  sa  détresse.  Les  réclamations  pressantes  de  Du\al,  son 
député  à  la  Convention,  tirent  arrêter  le  transfert  des  œuvres  d'art  de 
Versailles  à  Paris.  On  aurait  même  dû,  si  on  l'eût  écouté,  rapporter 
au  cbàteau  de  Versailles  toutes  les  peintures  des  maîtres  étrangers 
pour  y  fonder  une  galerie  de  tableaux,  le  Louvre  étant  exclu- 
sivement réservé  à  l'art  national.  Plus  lard,  avec  plus  de  raison,  on 
devait  fonder,  à  Versailles,  un  musée  de  peinture  française. 

Sans  cesse,  se  dressaient  des  difficultés  imprévues  et  de  nouvelles 
entraves,    dont  l'énumération  serait  trop  longue  ici  ',  et  l'ouverture 

'  Voir  riiiIrodiicUoii  iIl'  la  Xolice  des  tableaux  exposés  dans  les  r/uleries  du  Musée 
national  du  Loucre,  par  Frédéric  Villot,  Paris,  1873,  et  l'excellent  ouvrage  do 
M.  Ch.  Saunier  uuriiicl  nous  avons  eu  fn'rjueuiiucnt  recours  pour  écrire  ce  clui])iti'e  : 
Les  Conquêtes  artistiques  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Laurens.  Paris,  1902,  in  8". 
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<lu  Muséum  «'lait  loujours  iclardéc,  bien  tiiic  If  2li  aoùl  1791  et  le 
IS  ()«'(ol)rc  171)2,  le  Louvre  eut  éh'"  de  uouveau  solcriucllfUM'ul  con- 
sacré aux  arts,  liarère,  le  S  lévi'iei-  I7U3,  prt'seuir,  au  iioui  du 
couiil(''  d'Instruction  puljli(jue,  un  projet  de  dr-cicl  (•(inccinanl  les 
ai'ls  et  la  formation  «Tun  Muséum  national,  el  lail  (•(iniiailn'  1rs 
travaux  «[ue  la  commission  des  ninnumeiils,  dont  on  (  liliiiuail  la 
lenteui',    avait    accomplis    depuis    deux    ans:     cnlin,     Sergent    lait 


Fil 


Mevnier.  lloinisi^  aux  (•ntnmissaires  IVan^îtis  des  lalileaux  de  rAcadi'iiiir 
de  l'arnic  (Musée  de  Versailles). 


adopter,  le  '21  juillet  d<'  la  même  anutM'.  un  décret  sui-  le  Muséum 
de  la  l\(''puliliijut'.  (|ui  peut  éti'c  considé'ré'  connue  la  diarle  fonda- 
mentale du  Muséum  du  JjOU\|-e'. 

Ce  d(''ci'et.  (|ui  nndlail  annu(dlement  lOO.OOO  li\res  à  la  disposi- 
tion du  ministre  jiour  ac«|uérir  dans  les  \-entes  pul)li({ues  les  tableaux 
ou  œuvres  d  ait  nécessaires  aux  collections  nationales,  est  glorieux 
jtoui'  ceux  (jui  l'ont  conçu  et  adopte.  En  songeant  aux  terribles  dif- 
licultés  du  moment,  les  frontières  menacées,  le  pays  soulevé,  les 
linances  en  (b'-sarroi,  ne  doil-on  pas  admirer  lin l(dligence  avec 
laquelle,  malgr*'  rimmense  (|uaiitit(''  de  peintures  précieuses  (jue  le 
bouleversement    social    avait    nationalisée    et   (|ui    pouvait    paraiti-e 


'  Hiiiiiidiiil  daii-  rinlniduclioii  dr  la  Xulice...  de  I'^timI.  Villnl.  Oj).  cil.,  \\.  xi. 
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loiigteiiips  sullire  ù  la  gloire  du  Muséum,  ou  ouvrait  un  crédit  liés 
large  pour  assurer  le  complément  méthodique  des  collections  natio- 
nales? Mais  les  choses  ne  purent  aller  aussi  vite  qu'on  l'avait  alors 
désiré  et  ordonné.  Les  locaux  destinés  au  Muséum  étaient  occupés 
par  le  physicien  Charles,  qui  avait  fait  don  de  ses  appareils  à  ki 
Nation  ei  qui  dut,  avec  indemnité,  quitter  la  place.  Il  fallut,  en  outre, 
mettre  en  état  et  restaurer  de  nombreux  tableaux  provenant  des 
anciens  dépôts,  où  la  surveillance  s'était  depuis  longtemps  fort 
relâchée.  Enfin,  le  Muséum  ouvrit  ses  portes,  non  le  10  août,  comme 
l'ordonnait  le  décret,  mais  prujjablement  le  (S  novembre',  comme  le 
porte  un  projet  d'aflicbe  (|ue  conservent  les  Archives  du  Louvre-. 

Enlin  le  Muséum  est  ouvert  ;  les  tableaux,  toutefois,  y  sont  ])ré- 
sentés  sans  grand  ordre,  ce  (jui  laisse  deviner  la  précipitation 
avec  la((uelle  on  a  dû  agir.  La  notice  sommaire  (|ui  ne  mentionne  que 
le  nom  des  peintres,  les  titres  des  tableaux  et  les  dimensions,  prend 
soin  de  prévenir  que:  «  plusieurs  raisons  hop  longues  à  déduire  ont 
empêché  qu'on  ne  classât  les  tableaux  jiar  écob's...  On  n'ollre,  pour 
l'instant,  qu'une  disposition  provisoire  :  lurs(|u"oii  seia  en  possession 
de  la  totalité  (jui  doit  former  le  Muséum,  lorsque  le  projet  d'éclairer 
cet  immense  vaisseau  })ar  le  sonnnet  sera  réalisé,  lors(jue  ces  salles 
destinées  à  recevoir  les  statues,  les  dessins  des  gj-aiuls  maîtres,  les 
morceaux  précieux  de  l'antiquité,  de  physique,  d'opti(jue,  etc.,  seront 
prépaj'ées,  alors  les  discussions  des  artistes,  des  saxants,  des  ama- 
teurs auront  répandu  une  nuisse  de  lumières  plus  (|ue  suflisante  pour 
arrêter  délinitivement  le  mode  d'arrangemciil  (|iii  ri'iniira  le  plus 
d'avantages,  el  (jui  répondra  par  l'ensendjle  à  la  magnilicence  des 
détails.  ;> 

En  attendant  (jue  l'opinion  publi([ue,  ainsi  sollicitée,  se  soit  pro- 
noncée, 537  tableaux  de  toutes  les  écoles  et  124  bronzes,  bustes, 
tables,  porcelaines,  pendules,  etc.,  sont  exposés  dans  la  galerie 
d'Apollon,   dans   le    salon    carré    actuel  et   dans    I."")    petites   travées 

'  LÎJit;  lùclauialiiin  anniiymc  à  l'uiù.  iiiiiiislrc.  peut  lairr  ci'oirc  i|uc  le  .Musmiiu  jic  lui 
uuvort  que  le  ::*S  biiuiuiiro  :  «  :24  brumaire,  au  IL  11  esl  as.scz  iuulili'  d'avoir  uu  Museuiu 
ualioual  pour  le  leuir  l'cnué,  en  vain  diia-t-on  qu'on  y  t'ait  ile.s  cluiii^riueuts  ;  ils  peu- 
vent lacileaient  s'opérer  sans  priver  le  public  de  la  vue  de  la  pailic  (jui  est  déjà  arran- 
gée ».  En  note  :  «  Sera  ouvert  le  28  ».  (Arch.  .\at.  F.  17  1059.  N"  1). 

"  Publié  dans  l'iidr  duclion  de  la  Notice...  de  Fréd.  Villol,  0[i.  cit.,  p.  n  en  note. 
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(le  la  i^rande  galerie,  ('claii'r't^  par  des  fenrlrcs  lah'iales  (lig'.  lo).r)('S 
II'  jjreniiei'  jour,  nous  le  \-ovons  ])ai'  la  pi-i'lacc  du  calalo^uf.  on 
s'tUail  préoccupé  d'éclairer  par  en  haut  la  lirande  palnlc.  (Mi  a\ail 
même  deuiaudi'  riuslitulidii  diin  coucoiirs  pour  résoudre  au  uiieiix 
la  diiïicuUé.  L'all'aire  lui  alors  écartée,  mais,  reprise,  elle  occasion- 


Fig.   l.i.  — JltiiKiiT  RoBEiiT.  La  grande  galerie  ilu  Limvfo 
(Cdlli'cliitii  lie  -M.  Sig.  Bardac). 


liera  liienl(M  la  feriuelure  moiiieiilaïK'e  du  .Muséum  fram-ais.  Mali;ré 
la  |u-ésenlalioii  1res  iiuparlaile  des  (euvres  darl.  les  arlisl<'s  s  eui- 
pressèreiil  l(dleiueut  daccourir  (jue  la  coiiiiuissiou  s't'niul  el  demanda 
au  ministre,  par  lellre  du  \i  IViuiaii'e.  de  liuiiter  à  cenl  le  n(iud)re 
d«!s  copistes  admis  à  traxaillerau  Louxre.  «  Nous  iTaNions  pas  ciu 
d'abord  de\(Hr  nous  ju'oposer  de  lixer  le  nondire  des  artistes  (|ui 
peuNt'ul  Ncnir  lra\  ailler  eiisend)le  au  .Muséum,  ne  prt'-voyant  [tas  que 
les  demandes  daduiissiou  se  nndi  iplieraieni  dans  celte  saison  au 
pitiiil    dexi^cr    (pTon   pensai    à   \    nielire  des    bornes.   Il    y  a   en    ce 
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moment  cent  artistes  inscrits,  et  nous  avons  pris  le  parti  de  suspendre 
les  inscriptions  parce  que  le  local  ne  permettrait  pas  d"y  en  recevoir 
davantage  si  tous  venaient  en  même  temps...  »  Le  25  frimaire,  le 
ministre  approuvait  celte  mesure.  Cependant  les  attaques  contre  les 
membres  de  la  commission  du  Muséum  n'avaient  pas  cessé:  l'un, 
Vincent,  était  démissionnaire,  ne  conservant  que  la  charge  de  garder 
les  dessins;  un  autre,  le  trésorier  Pasquier,  était  arrêté.  David,  à  la 
Convention,  les  attaqua  le  28  frimaire  an  lî,  avec  plus  de  violence 
que  jamais.  11  obtint  gain  de  cause  par  décret  du  27  nivôse,  et  Fra- 
gonard,  Bonvoisin,  Wicar.  Dupasquier.  Lannoy,  Picault,  Varon  et 
Lesueur  remplacent,  par  ordonnance  du  ministre  de  l'Intérieur  du 
H  pluviôse  an  11.  les  anciens  membres  de  la  commission  du 
Muséum. 

Varon  présenta  un  rappor[,  le  7  prairial  an  II.  au  comité  d'Insti'uc- 
tion  pul)lique  pour  faire  la  critique  de  rinslallation  du  Muséum 
organisée  par  ses  ])rédécesseurs  et  signaler  les  réformes  urgentes. 
Il  se  plaint  que  l'ancienne  commission  ail  entassé  confusément  dans 
la  galerie  toutes  les  richesses  qu'elle  avait  pu  saisir:  des  meubles, 
des  vases,  des  porcelaines,  des  jiendules,  disposés  dans  l'épine  de 
la  galerie,  dérangeaient  les  visiteurs,  les  empêchaient  de  se  placer  à 
une  distance  convenable  et  ôtaient  à  la  galerie  sa  sévérité,  sa 
noblesse.  Ces  détails  })récisent  l'installation  d'alors.  Varon  réclame 
l'éclairage  de  la  galerie  par  le  sommet,  l'ouverture  de  salles  dis- 
tinctes pour  la  sculpture  antique  et  la  moderne,  les  moulages, 
les  médailles,  les  camées  et  pierres  antiques,  les  gravures,  la 
création  d'une  bibliolhèque  spéciale  de  livres  sur  les  arts,  enfin 
l'établissemenl  d'un  catalogue  descriptif  donnant  les  détails  les  plus 
précis  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  artistes  célèbres. 

Les  commissaires,  pleins  de  zèle,  se  transportèrent,  le  1(»  prai- 
rial an  II,  à  Versailles,  pour  examiner  les  tableaux  demeurés  dans 
le  cabinet  du  ci-devant  roi,  à  la  surintendance.  Durameau  les  reçut 
et  ils  purent  vérifier  les  richesses  artistiques  que  renfermait  encore 
le  palais  de  Louis  XIV.  Un  rapport  postérieur  de  Varon  mentionne 
les  principales:  bornons-nous  à  citer:  la  Joconde,  de  Léonard  de 
Vinci  (fig.  49)  ;  Saint  Michel  ai  \di  Petite  sainte  Famille,  de  Rapliaël;  la 
Visitation,  de  Sebastien  del  Piombo  ;  dix  tableaux  de  Paul    Véro- 
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nl'se  ;  le  Charles  /",  de  Van  Dyck  (lig-.  13)  ;  plusieurs  onivres  du  Pous- 
sin, etc..  Yaron  réclame  toutes  ces  peintures;  mais,  pour  (l( tuner  aux 
habitants  de  Versailles  une  compensation,  il  pi  rconise  linstallalion 
d'un  musée  de  l'école  française,  les  œuvres  étrangères  et  les  anli(jues 
étant  réservés  au  Louvre.  La  Convention  apjirouve  les  conclusions 
du  rapporteur,  et  le  '2  tliermidor  au  il,  toutes  les  œuvres  (Fart  de 
la  surintendance  furent  remises  à  la  connuission  du  .Muséum  et 
transportées  au  Louvre. 

L'activité  de  la  nou\elle  commission,  l'arrivée  du  (l(''p(')l  de  la 
surintendance  de  Versailles  et  d'autres  richesses  qu'allaient  nous 
donner  les  traités,  obligèrent  à  niodilier  l'inslallalion  du  Muséum. 
On  dut  même,  pour  l'exécution  des  travaux,  le  fermer:  mais  axanl 
de  dire  ce  qu'il  devint  dans  la  suite,  nous  croyons  devoir  repio- 
duire  ici  une  curieuse  critique  de  cette  premièi'e  installalion  de 
la  galerie  de  jieinture  du  Musée  du  Louvre  parue  dans  la  Décade 
Philosop/uqtie  du   10  nivôse  an  IIL 


Notre  dessein  était,  depuis  longtemps,  de  donner  à  nos  lecteurs  une 
notice  de  ce  superbe  Muséum  qui  renferme  la  plus  grande  et  la  plus  pré- 
cieuse collection  de  tableaux  qui  existe  en  Europe ,  mais  nous  attendions 
que  ces  tableaux  fussent  placés  dans  un  ordre  raisonnable,  permanent.  Or, 
on  semblait  prendre  plaisir  à  les  déranger  continuellement.  Tel  tableau 
que  l'on  a  vu  au  commencement  de  la  Galerie,  se  trouvait  transporté  jus- 
qu'au bout,  la  décade  suivante,  ou  même  ne  se  trouvait  plus.  Il  semble 
qu'il  fallait  un  grand  effort  de  génie  pour  imaginer  que  le  seul  plan  à 
suivre  dans  l'arrangement  de  ces  innombrables  tableaux,  était  de  les 
classer  par  école.  L'a-t-on  fait  enfin  ?. .  . 

La  longue  Galerie  qui  joint  le  ci-devant  palais  des  Tuileries  au  Louvre  a 
été  clioisie  avec  raison  pour  servir  de  dépôt  à  toutes  nos  richesses  en 
peinture  et  sculpture.  On  y  entre  par  une  large  et  grande  salle,  qui  était 
autrefois  remplie  des  essais  de  tout  genre  que  nos  artistes  olfraieul  à  la 
curiosité  el  au  jugement  du  public'.  Aujourd'hui,  on  y  expose  provisoire- 
ment les  tableaux  (]ui  ai  rivent  clh-upie  jour  des  pays  iKuivelleineiil  ronquis 
par  nos  armes. 

l^es   tableaux  qui   sont  en  ])lace  n'occupent  guère  que  la  moitié  de  la 


'  Allusion    aux   aiiiim»  -almi.--    ilr   [(lialuif  cl  du  si-uIpUuo,   iii-slallts  auU-cfois  dans 
11'  Scilon  cairc  ucliii'l. 
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Galerie  qui  leur  est  destinée;  mais  il  doit  en  rester  dans  les  magasins  un 
nombre  bien  plus  considérable. 

La  Nation  a  fait  et  continue  à  l'aire  une  moisson  abondanle  de  richesses 
en  ce  genre,  dans  les  édifices  habités  par  le  dernier  roi  et  sa  famille,  dans 
ses  nombreux  châteaux,  dans  les  maisons  des  émigrés,  dans  les  églises  et 
les  monastères  et  actuellement  dans  les  villes  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. 

La  (ialerie  est  éclairée  par  des  fenêtres  ouvertes  des  deux  côtés.  Il  en 
résulte  un  faux  jour,  et  presque  toujours  peu  favorable  aux  lableaux. 
D'ailleurs,  elle  est  assez  obscure  lorsque  le  soleil  n'y  entre  pas  ;  el  lorsqu'il 
v  entre,  c'est  pis  encore.  On  sait  que  cette  lumière  trop  vive  nuit  à  l'elfet 
des  peintures.  Quelquefois  les  rayons  tombent  sur  les  tableaux  mêmes,  ce 
qui  ne  tarderait  pas  à  les  pâlir,  à  les  gàler,  si  on  n'y  remédie  prompte- 
ment.  Autre  inconvénient  encore  :  la  Galerie  n'est  ])Oiut  assez  large  pour 
qu'on  puisse  s'éloigner  à  une  dislance  suffisante  d<'  cerlaines  grandes  ma- 
chines qui  demandent  à  élre  observ'ées  de  loin. 

Mais  le  premier  des  inconvénients  n'existera  plus  par  la  suite;  la  Galerie 
sera  ouverte  par  le  toit;  elle  recevra  un  jour  plus  égal,  plus  doux. .  . 

...Dans la  disposition  des  lableaux,  on  a  suivi  trois  principales  divisions. 
La  première  contient  toutes  les  écoles  d'Italie  ;  la  seconde,  les  écoles  11a- 
mandes,  hollandaises  ;  la  troisième,  l'école  française.  Mais  comme  on  sait, 
chacune  de  ces  écoles  a  eu  diii'érentes  périodes;  chacun  des  maîtres  qui 
Irur  apparLiennent  a  eu  plusieurs  méthodes,  plusieurs  manières  pour  se 
servir  du  mot  teclinique.  L'homme  savant,  le  philosophe,  le  vrai  artiste, 
désireraient  voir  les  lableaux  rangés  suivant  ces  différentes  périodes  du 
goût  des  écoles  et  ces  différentes  manières  des  maîtres.  Avec  quel  plaisir 
on  observerait  l'art  moulant  graduellement  dans  l'école  italienne,  de  la 
sécheresse,  de  la  timidité,  du  goùt  gothique  de  Cimabuc  ou  de  Giotlo,  aux 
grâces  du  Guide,  à  l'énergie  de  Michel-Ange,  aux  coloris  du  Titien  ;  et 
dans  l'école  flamande,  du  style  froid  el  raide  de  Jean  de  Ihuges  aux  subli- 
mes conceptions  de  llubens  ;  on  ne  suivrait  pas  avec  moins  d'intérêt  el  de 
profit  les  tâtonnements  des  grands  maîtres  avant  d'arriver  à  une  bonne 
manière.  Mais,  au  lieu  d'adopter  un  ordre  si  naturel,  si  instructif,  ceux  qui 
ont  présidé  à  l'arrangement  des  lableaux  ont  mêlé  indifféremment  tous 
ceux  de  la  même  école.  Les  ouvrages  du  même  maître  ne  sont  point  les  uns 
près  des  autres,  ni  dans  l'ordre  chronologique  où  ils  sont  sortis  de  ses 
mains.  On  trouve  les  lableaux  de  la  première  manière  très  imparfaite  de 
Raphaël,  longtemps  après  qu'on  a  admiré  ceux  de  sa  bonne  manière,  c'est- 
à-dire  de  sa  troisième.  Quel  peut  avoir  été  le  motif  d'une  si  bizarre  dispo- 
sition? Nous  l'ignorons,  et  ne  pouvons  même  en  imaginer  aucun  de  rai- 
sonnable. Ce  que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'en  admettant  notre  sys- 
tème d'arrangement,  le  jeune  artiste  verrait  par  les  exemples  frappants 
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qu'il  aurait  sous  les  yeux,  les  dinicullés  (lu'il  lui  laiidra  suniioiili'i-  avant 
d'arriver  à  une  houne  uiélhode,  il  appreudiait  ;i  in'  pa-  >uivre  uiu'  fausse 
roule,  à  reveuir  sur  ses  pas,  lorscju'il  se  serait  égaré.  Ce  serait  pour  les 
arts  une  espèce  d'école  normale,  dans  laciuellc  on  s'instruirait  sans  efïort, 
et,  pour  ainsi  dire,  suivant  la  nuMIiode  analytique.  Le  peuple  en  général 
acquerrait  aussi,  par  cette  voie,  un  gofd  bicui  jlns  sûr,  connaîtrait  bientôt 
les  grands  maîtres,  leurs  beautt's,  leurs  di'l'auLs,  ctsuilout  la  différence  do 
leurs  touches,  puisqu'il  établirait  bien  plus  facilement,  et  i)resque  malgré 
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Fig.  lu. —  Modèle  des  cluiiioLs  ayurit  Iraiispoiié  le»  tabli'uux  d'ilalic  en  France 

(Archives  du  Louvre). 


lui,  une  comparaison  entre  Imu-s  uuvrages.  Or,  nous  le  répétons,  il  est 
impossible  de  concevoir  pourquoi  une  disposition,  qui  serait  utile,  tant 
aux  artistes  qu'à  la  grande  généralité  du  pubiu-,  n"a  pas  été  choisie  d(;  pré- 
férence. 

C'est  encore  pour  liitilili'  du  [)ublir,  pour  faciliter  son  instruction,  que 
nous  proposons  d'écrire  au  bas  de  chaque  tableau,  son  sujet  et  le  nom  du 
peintre.  On  ne  se  tigun'  pas  (-(tnibien  de  fausses  idées  le  lu'uple  rapporte 
d'une  promenade  dans  le  .Muséum,  faute  d'avoir  pu  deviner  le  sujet  des 
scènes  peintes  qu'il  avait  sous  les  yeux,  l'n  prétendu  connaisseur  explique 
souvent,  avec  beaucoup  dempliase  et  de  présumpLiun,  à  des  groupes  noni- 
bi'cux  d  auditeurs,  ce  qu'il  ne  conçoit  pas  lui-même,  leur  donne  pour  des 
personnages  Grecs,  des  Homains:  pour  dcsilomains,  des  Hébreux  :  cl  pdui' 
une  réalité,  une  allégorii".  rnecuurte  léiicndc  remédiei'ait  à  ces  abus  ;  die 
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laisserait  empreints  dans  la  mémoire  les  traits  les  plus  intéressants  de 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  enfin  les  noms  des  artistes  célèbres.  Un 
catalogue  supplée  mal  à  cette  inscription  :  d'abord,  tout  le  monde  ne  peut 
pas  se  le  procurer  ;  et  puis  il  faut  chercher  le  numéro,  l'article  :  c'est  un 
travail,  une  distraction. 

Le  3Iuseum  est  ouvert  au  public,  les  trois  derniers  jours  seulement  de  la 
décade  ;  les  autres  jours,  les  artistes  seuls  y  sont  admis,  et  y  peignent  ou 
dessinent.  Nous  avons  vu  avec  bien  de  l'intérêt  le  peuple  s'y  porter  en 
foule  :  il  observe  avec  une  curiosité  avide,  demande  des  explications, 
admire  ou  blâme,  souvent  avec  justesse.  Bientôt  le  Muséum  sera  la  plus 
fréquentée  de  nos  promenades.  Les  hommes,  les  femmes  de  toutes  les 
classes  semblent  s'y  donner  rendez-vous  le  matin  pour  y  passer  quelques 
heures.  Tant  mieux  :  les  beaux-arts  recevront  plus  d'hommages  ;  le  goût 
pour  leurs  productions  se  répandra  plus  uniformément  dans  la  nation  ; 
et  alors  on  n'aura  plus  besoin  de  puiser  dans  le  trésor  public  pour  leur 
donner  des  encouragements.  L'estime  du  peuple,  voilà  le  grand,  peut-être 
le  seul  levier  qui  puisse  porter  rapidement  tous  les  arts  vers  la  perfec- 
tion . .  . 

Dès  ce  moment  hi  critique  se  montrait  soucieuse  de  la  Ijonne  dis- 
position des  collections  nationales  et  sévère  pour  ceux  (jui  avaient 
la  charge  de  l'assurer.  Les  réformes  qu'elle  demandait  ici  étaient 
fondées,  la  plupart  ont  été  réalisées  depuis. 

Déjà  des  toiles  de  Rubens.  de  Van  Dyck,  et  daulres  maîtres  11a- 
mands  et  hollandais,  avaient  été  envoyées  par  les  armées  au  Muséum. 
Un  les  exposait  alors  dans  le  salon  cane  actuel,  jus([u"à  ce  ({Lie 
d'autres  envois  vinssent  prendre  leur  place,  obligeant  à  les  disposer 
dans  la  grande  galerie.  La  première  exposition  provoqua  le  plus  grand 
enthousiasme.  Ces  enlèvements  d'oHivres  d'art  furent  timidement 
opérés  d'abord,  on  envoyait  secrètement  des  émissaires  qui  dési- 
gnaient les  objets  dignes  d'être  expédiés  à  Paris  et  en  sui'veillaient 
l'emballage  et  le  transport.  Mais  l'enthousiasme  que  provoqua  chez 
les  artistes  l'apparition  de  ces  trophées,  obligea  à  agir  ouverte- 
ment. On  pensa  dès  lors,  et  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire,  faire  de  Paris 
la  métropole  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences.  Toujours,  dans 
les  discussions  de  ce  temps,  apparaît  cette  croyance  (jue  l'art  ne  peut 
se  développer  que  dans  un  pays  libre.  Aussi  non  seulement  les 
tableaux,  les  statues,  les  médailles,  les  pierres  gravées  furent  dans 
la  suite  envovés  à  Paris,  mais  des  livres,  des  manuscrits,  des  appa- 
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reils  seienlili(iiu's,  dfs  aiiiiiiaux,  des  cui-acLi-ies  d'imprimerie  et  jus- 
(|u";i  des  [dantes  et  des  graines. 

Il  sérail  inexact  pourlaiil  de  croin»  que  ces  enlèveiiieiils  nr  pio- 
viMjLièi'eiil  aucune  protestation.  Mrnie  (diez  nous,  dès  I79(),  (jiialre- 
mère  de  Quincv  présentail  au  Directoire  une  pétition  :  Sur  h-  prr- 
jtidirc  <jif  occasionne  rail  à  ht  science  le  déplacenicnl  des  nionumen/s 
(le  FAr!  de  Htalie.  Après  a\()ir  demandé  pounjuoi  la  Kranc(!  n'ex- 
ploitait pas  les  ruines  de  Provence,  après  avoir  dit  (jii'au  lii'u  d'en- 
lever de  Rome  de  nouveaux  nioiuinients,  il  serait  pndéi'aldi'  dy  rap- 
porter ceux  (|ni  rn  avaient  ('-tt'  di'jà  arrachés,  ajirès  axoir  jur.lfnicnt 
exposé  (|ue  leur  réunion  et  leur  présence  aux  lieux  inrnics  pour  Tor- 
nementation  des(iuels  ils  avaient  été  faits,  étaient  nécessaires  poul- 
ies Lien  comprendre,  11  ajoutait  : 

En  vain  décrochera-t-on  des  laljleaux,  et  déplacera-t-on  des  fragments 
de  peinture,  on  n'emportera  ni  la  (Chapelle  Sixline,  ni  laFarnésine,  ni  les 
salles  du  Vatican,  ni  ces  grands  pendentifs,  ni  ces  nombreux  plafonds, 
ni  ces  coupoles,  ni  ces  fresques  des  Michel-Ange,  des  Carrache,  des  Domi- 
niquin,  des  (uiide,,  des  Cortone,  etc..  Que  font  aussi  pour  les  arts  ces 
ininiortels  cartons  de  liaphaël,  que  Charles  f''  acheta  en  bdandre,  et  que 
renferme  la  (lalcrie  de  Windsor?.  . . 

La  pétition,  (ju'avaient  siu,nt''e  cin(iuante  artistes,  [tai'mi  les(|uels: 
Percier,  Fontaine,  Lethière,  les  deux  Moreau,  Pajou,  J)avid,  Suvée, 
Vien,  Denon,  Girodet,  Dunu)nt,  Mevnier,  Boizot,  Soufllol,  Vincent, 
Lemonnier,  Clérisseau,  etc.,  demandait,  comme  c(Ui(lusion  aux 
remarcjues  de  Quatremère  de  Quincy,  que  rien  lU'  lût  di'placi-  en 
Italie,  sans  (ju'une  Commission  d'artistes  et  de  ^eiis  de  Icllres  soil 
appelée  à  formuler  son  a\is  sur  le  transfert  des  l;ddeaux  et  des 
statues. 

Il  ne  fallait  pas  alors  que  celle  voix  du  hon  sens  fût  enlcndue. 
J.-lî.  fsahe\-,  l)uNi\ier,  N'eiMud,  Alex.  Lenoir,  etc.,  sigm'Mrnt  pi-cs- 
(jue  aussité)l  une  conire-pi-oposition,  insérée  au  Moniii'iir  i\\\  \'l  \en- 
démiaii'ean  \.  assurant  le  Dii-ecloire  de  la  nécessité'  de  taire  \enir 
à  Palis  les  idiefs-d'œuvre  «h-  lllalif.  Il  faut  remarciuer^  en  etlél.  (|iie 
ces  protestations  ne  \isairnl  (|ue  lllalic  r|  (|u'aucune  \oix  ne  s't'-lait 
élevée  pour  blâmer  rmliNcnirnt  des  lahh'aux  des  Paxs-lias,  Lii.  il 
est  \rai,  ces  pratiques  avaient  tdé'  inl roduites  déjà  par  Jose[di  II.  (|ui, 
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en  1777,  en  supprimant  des  couvents,  en  t'ernianl  des  églises,  n'avait 
pas  hésité  à  envoyer  à  Vienne,  où  ils  se  trouvent  encore,  les 
meilleurs  tableaux  qu'il  avait  pu  prendre  et  à  vendre  une  partie  des 
autres.  Si  les  tableaux  des  églises  de  13el<ii(|ue  et-  du  eabinel  du 
Stathouder  de  Hollande  furent  enlevés  sans  façon,  et  expédiés  à 
Paris,  par  simple  droit  de  eon(]uéte,  il  n'eu  fut  pas  de  même  des 
œuvres  d'art  livrées  par  l'Italie.  Là.  il  fut  j)rocédé  avec  plus  de  forme, 
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Fig.  17. —  Zix.  La  rnlomle  (rApollon  (Musée  du  Louvn-i. 

et  la  diplomatie  enli'a  en  jeu.  On  crovait  renouveler  les  usages  des 
Romains,  dans  un  moment  oii  l'admiration  poui-  l'antiquité  était  la 
plus  vive.  Des  étrangers  même  encourageaient  ces  enlèvements:  le 
révolulioiniaire  italien  Pio  écrivait  aux  Direct<'urs  : 

Citoyens  Directeurs, 

Dans  les  beaux  jours  de  la  République  romaine,  le  Capitule  devint  le 

dépôt  de  tous  les  monuments  des  arts  de  l'Etrurie,  de  la  Macédoine  et  de 

la  Grèce  ;  mais  les  Romains  ne  scurent  pas  en  profiter.  Dans  les  beaux 

jours  de  la  République  Française,  que  le  Louvre  succède  au  Capitole,  et 

nous  en  profiterons. 

Saint  et  tVaternité. 

Pi(.. 
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Souvt'iit  les  [)rélèvements  de  lahlcaux  ne  rurciil  l'ails,  (|U('  l()is(iii(> 
les  tributs  luilitaircs  ne  purent  rire  payés.  Parfois  uièmc  les  imiiii- 
cipalités  ou  les  princes  ollVirenl  spontanéiiiiMil  des  d'iiMcs  irarl. 
D'autres  fois  les  traités  tixèrciit  le  noinl)r«'  ilc  tableaux  ijue  les  \  illes  ou 
les  princes  «InrenI  livrer.  Les  dues  de  Parme  et  de  Modi-ne,  les  villes 
de  Milan  et  de  N'enise  durent  céder  cliacun  \inul  lableauv  :  le  Pape 
fut  laxé  à  C(Mil  (•befs-d'(eu\  re,  etc.  Les  loiles  fin'eiil  d"al)ord  embar- 
quées h  Lixonrne  sur  une  l'ré-ale  bien  ai'uiée,  deljarciui'es  à31ai-seille, 
dV)Li  on  les  dirigeait  par  canaux  sur  Paris.  Gros  accompaii-na  le 
pi-eniier  con\(u'.  On  utilisa  dans  la  suite  la  voie  de  terre  dii;-.  HT. 

L'arrivée  du  [)reniier  conxoi  fut  l'occasion  de  fêles,  oii  bon  s"ellbr(;a 
de  taire  re\i\re  les  bisles  des  lri(unj)lies  aiili(|ues.  J.es  baleaux, 
amarrés  devaiil  le  Jardin  des  IM.uiles,  furent,  dès  le  |u-enn'er  jour, 
décharizés  de  leui-  pi-(''cieuse  cariiaison.  (!)ulre  les  plus  ct''|(d)res 
statues  du  ^  alican.  la  Irati^llt/Kratinn.  de  Kapbaid.  le  Sninl  Jrrnnii^ 
du  Corrèg-e.  (|ue  S^u'uie  bg.  ii)  avait  oll'ert  de  racbeler  im  million, 
les  plus  beaux  tableaux  du  Titien  et  de  Yéronèse,  furent  placi's  sur 
des  chariots,  d'autres  chariots  reçurent  des  lixres.  des  manuscrits, 
des  cages  d'animaux,  des  plantes,  et,  par  buigues  liles.  le  cotiNdi 
se  dirig'ea  vers  le  Cbamp-de-ALirs,  précédé  de  (piatre  cdmmissaires  : 
Thouin.  Moilte,  Tinet  et  Hei'tbélemy.  (|ui  en  lirenl  la  remise,  le  soir, 
aux  membres  de  l'Institut  et  au  Ministre  de  IMutt-rieur.  fiançois  de 
Neufchàteau,  assisté  de  Joacbim  Lebrelon. 

Le  lendemain.  les  Dii'ecleurs.  ])ar  la  \oix  de  Hew  bell,  leur  pré- 
sident, remei'cièrent  les  connnissaires,  leur  renn'rent  mu-  lui'daille, 
et  le  con\()i  [)rit  le  cbemin  du  Lou\re.  Là,  on  dut  l'aii'e  diligence 
pour  installe]'  toutes  ces  riidiesses  dans  le  salon  cai'n''.  Aux  pein- 
tures venant  de  lielgi({ue  et  de  llolbuide.  succèdent,  le  18  pluviôse 
an  ^  1.  les  envois  de  Parme,  de  Plaisance,  de  Milan,  de  (Iri'mone.  de 
Modèiie,  de  Gento,  de  Bologne,  cédés  à  la  l-'rance  j)ar  les  armistices 
de  Parme  et  de  Bologne  et  le  traité' de 'l'olenlino.  ils  sont  remplacés, 
le  IX  brumaii'e  an  N'iil.  par  les  peintures  NcnanI  de  NCnise.  de 
Vérone,  dr  Mantoue,  île  Pesaid.  de  Fauo,  de  Lorette  et  de  Rome. 

Cependant,  depuis  Toux  ert  ure  du  Musée  en  17".)3,  des  répai'ations 
avaient  été  jugées  nécessaires,  tant  pom-  obtenir  un  meilleur  éclai- 
rage des  salles,  (|ue  pour  étendre   les  surfaces  utilisables.  <hi  a\ait 
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installé  dans  la  galerie  d'Apollon,  415  dessins,  des  émaux  de  Petitot, 
des  cartons  de  Jules  Romain.  Mais  la  place  ne  pouvait  plus  suffire 
aux  nouveaux  arrivag"es;  on  résolut  alors  de  fonder,  dans  le  château 
de  Versailles,  un  niusée  de  l'école  française.  L'an  Y,  on  y  trans- 
porta les  toiles  des  maîtres  français  que  possédait  le  Musée  du 
Louvre,  depuis  Jean  Cousin  jusqu'aux  peintres  vivant  encore.  Une 
notice  parut  en  l'an  X.  Enfin,  lorscjuc  d'autres  tableaux  arrivèrent 
de  l'étranger,  et  que  la  place  au  Louvre  devint  encore  insuffisante, 
on  envoya  au  Palais  du  Luxembourg-  les  toiles  de  Rubens  sur 
la  ]'ie  de  Marie  de  Mêdicis,  les  peintures  de  Philippe  de  Cham- 
paigne,  la  Vie  de  saint  Bruno  de  Lesueur,  les  Ports  de  Mer  de 
Vernet.  Ainsi,  le  Luxembourg  et  Versailles  devinrent  des  succur- 
sales ou  des  compléments  du  Musée  du  Louvre,  qui  ne  fut  méthodi- 
quement installé  qu'en  1810. 

Les  campagnes  de  1805  et  de  1800,  les  victoires  d'Austerlitz, 
d'Ulm  et  d'Iéna  amenèrent  encore  au  Louvre  une  foule  d'œuvres 
d'art.  Les  villes  allemandes  durent,  comme  les  cités  italiennes,  fournir 
un  certain  nombre  de  chefs-d'œuvre.  Berlin  cède  54  tableaux,  Cus- 
trin  50,  Potsdam  et  Sans-Souci  6,  Cassel,  dont  la  galerie  émerveilla 
Denon,  ce  qui  lit  grossir  le  tribut,  donna  299  tableaux,  dans  lesquels 
Joséphine  fit  un  choix  de  48  toiles,  parmi  les  plus  précieuses,  qu'elle 
revendit  plus  tard  à  l'Empereur  de  Russie  :  Scluverin  livra  209  pein- 
tures, Danzig  1,  Varsovie  G,  Rrunswick,  outre  de  nombieuses 
sculptures,  des  objets  d'art,  des  dessins,  des  volumes,  des  gravures, 
278  tableaux  de  la  galerie  Salt/.dahlen.  déjà  emballés  pour  être  expé- 
diés en  Angleterre,  enfin  à  Vienne,  des  antiquités  et  250  tableaux 
de  la  galerie  du  Belvédère  furent  enlevés. 

Au  Louvre,  après  le  grand  salon  réservé  aux  vastes  peintures  déco- 
ratives, neuf  travées  divisent  la  grande  galerie.  La  première  est 
réservée  aux  œuvres  françaises,  les  quatre  suivantes  aux  tableaux 
allemands,  flamands  et  hollandais,  les  quatre  dernières  aux  écoles 
italiennes. 

La  notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  Napoléon  de  1810, 
mentionne  1233  tableaux,  on  y  trouve  décrits  :  de  Raphaël,  la  Trans- 
figuration, commandé  autrefois  pour  la  Cathédrale  de  Narbonne, 
dont  un  Médicis  était  archevêque,  le  Couronnement  de  la  Vierge,  la 
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Vic/'f/f  de  Fo/igno,  VàMxion  d'Ézrchicl,  ÏAssotnpdon  d'i  la  Vierrje, 
la  Sainte  Cécile,  les  portraits  de  Léon  X.  dr  Jules  II,  etc.  ;  ni  tout 
2o  tableaux,  dont  9  portraits,  24  tableaux  de  Titien,  It)  de  Tintoret, 
16  de  Paul  Yéronèse,  5  de  Cxiorgione,  U  dt-  Gorrège,  7  d'Andréa  del 
Sarto,  sans  compter  les  tableaux  les  plus  important  s  de  Giovannil3ellini, 
de  Gimada  Conegiiano,  etc..  Parmi  les  Hollandais  on  [)ou\  ait  admirer 
6  tableaux  de  Steen,  7  de  Jacob  Kuysdarl,  33  de  Rembrandt,  10  de  Paul 
Potter,  14  d'Adrien  Van  Ostade,  (i  d'Anlonio  .Moro.  '.)  de  ^letsu,  etc.. 
Parmi  les  i'ianiands,  ou  \oyait  outre  YAyticau  Mystique  et  la  Meryc 
adorée  par  le  ehanoine  Van  der  Paele  de  VanEyck,  outre  des  (x'uvres 
précieuses  de  Quentin  .Metsys,  de  Memling,  10  tableaux  de  Joi'daens, 
34  toiles  de  Van  Dyck  et  ")4  peintures  de  lUibens.  de  (jui  la  série  de 
la  Vie  de  Marie  de  Mnlieis  avait  été.  il  ne  iaut  pas  l'oublier,  l'envoxée 
au  Palais  du  Luxembourg'.  Parmi  les  Allemands,  on  pouvait  admirer 
lo  Holbein,  4  Dlïrer.  des  Cranacb.  etc..  Quant  aux  Français,  ils  ne 
liguraient  qu'assez  petitement  au  Louvre.  On  exposait,  cependant, 
d'admirables  Poussin,  des  Claude  Lorrain,  des  Lebrun,  etc. 

Malgré  tout,  le  Louvre  ne  suftisait  pas  encore  à  contenir  toutes 
les  ricliesses  livrées  par  les  traités.  Beaucoup  furent  employées  à 
orner  les  cliàteaux  de  Fontainebleau,  de  Compiègne,  de  Saint- 
Cloud,  de  la  Malmaison,  les  ministères,  les  hôtels  des  grands  digni- 
taires, des  tableaux  furent  donnés  ou  égarés,  d'autres  repartirent  pour 
l'étrang-er  avant  d'avoir  été  déballés.  Enfin,  on  songea  à  faire  pro- 
fiter les  grandes  villes  de  France  et  des  pays  annexés  des  œuvres 
d'art  ({ui  ne  pou\aient  trouver  au  Louvre  à  Paris,  ni  dans  les  clià- 
teaux impériaux,  un  asile  convenable. 

Dès  le  (i  frimaire  an  YIII,  Heurtant  de  Laneuville  avait  demandé 
au  Conseil  des  Cinq-Cents  que  Paris  ne  profitât  pas  seul  des  trésors 
d'art  (jue  nous  procuraient  les  conquêtes,  et  qu'une  partie  île  ces 
richesses  fût  répartie  entre  les  principales  villes  de  France,  où 
seraient  fondées,  en  outre,  des  écoles  de  peinture,  de  sculpture  et 
d'architecture.  Plusieurs  municipalités:  Toulouse,  Lilli',  Caen . 
Tours,  Angers,  Le  Mans,  avaient  déjà  accueilli  des  œuvres  d'art  et 
constitué  des  Musées  \  Un  arrêté  consulaiie  du  1  i  fructidor  an  MH. 

'  Vnic  Olivier  Mrrsun  :   Les  musées  de  peinture  el   de  sculpture  de  province  :  ol  Glé- 
Miciil  (Ir  Ris,  Musées  de  province. 
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fonda  des  musées  à  Lyon,  Bordeaux,  Strasbourg-,  Bruxelles,  Mar- 
seille. Rouen,  Nantes,  Dijon,  Toulouse,  (jenève .  Caeu,  Lille, 
Mayence,  Rennes  et  Nancy.  D'autres  musées  furent  éta])lis  dans  la 
suite  à  Amiens,  Montpellier  el  Anvers.  Ces  municipalités  reçurent, 
de  1803  à  1803  d'abord,  puis  en  1811,  un  nombre  de  tableaux  (jui 
ne  fut  pas  inférieur  à  9-'")0,  provenant  de  l'ancienne  collection  royale, 
des  églises  de  Paris  et  des  conquêtes. 

Le  rôle  des  fonctionnaires  du  Musée  du  Louvre  ne  se  borna  pas 
seulement  à  recevoir  des  tableaux,  à  les  cataloguer,  à  les  placer, 
mais  aussi  à  leur  donner  des  soins.  Souvent  les  peintures  arrivaient 
sur  des  panneaux  vermoulus,  que  les  caliots  du  cliemin  avaient 
endommagés,  et  il  devenait  urgent  alors  de  les  transporter  de  bois 
sur  toile.  Depuis  longtemps  on  pratiquait  cette  opération  délicate: 
déjà,  lors  de  l'exposition  partielle  des  tableaux  du  Cabinet  du  Roi  au 
Palais  du  Luxembourg,  en  17')0,  on  avait  montré,  avec  quebjue 
fierté,  la  Charifr,  d'Andréa  del  Sarto,  récenniient  transportée  sur 
toile  par  Picaut.  en  plaçant,  auprès  de  la  peintui'e,  les  panneaux  de  bois 
primitifs.  Mais  le  procédé  était  demeuré  secret,  tandis  que  la  notice 
du  18  ventôse  an  X  décrit  minutieusement  par  quels  travaux  délicats, 
certains  tableaux  célèbres  comme  la  Vierge  de  Folie/ no.  île  Rapbaël; 
le  Martyre  de  saint  Pierre  Dominicain,  de  Titien,  avaient  été  trans- 
portés, des  planclies  vieilles  et  rongées,  qui  ne  retenaient  plus  la 
peinture,  sur  toile.  Maliieureusement  ces  opérations  furent  faites  sou- 
vent avec  trop  de  bâte,  et  on  utilisa  parfois  ])0ur  les  restaurations 
des  couleurs  au  bitume,  qui  devaient  s'altérer  gravement  dans 
la  suite. 

Ainsi  se  trouvait  réalisé  à  la  fin  de  l'Empire,  avec  une  splendeur 
que  nul  n'aurait  |»u  ])révoii'.  ce  Muséum  que  la  monarchie  chance- 
lante n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  créer  et  (jui.  bien  que  tardivement 
inauguré,  avait  été  un  des  premiers  soucis  de  la  Révolution  éduca- 
trice.  La  haute  intelHgence  de  ses  organisateurs  en  avait  fait  non 
pas  une  galerie  de  tableaux,  comme  il  en  existait  dans  les  châteaux 
des  princes,  ou  dans  les  palais  des  lois,  mais  un  musée,  au  sens 
le  plus  moderne  du  mot,  c'est-à-dire  une  exposition  permanente 
des  meilleures  productions  de  tous  les  temps  et  des  divers  pays, 
chronologiquement  disposées.  Non   seulement  on  s'était  elforcé   de 
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réunir  le  plas  ^raml  iioiiilti'c  possible  dii-iiN  rrs  ilt  s  |(liis  illiislrcs  maî- 
tres (le  l'Italie  el  des  l'iaiidrcs.  de  ces  niaîti'es.  coiiiinc  Kapliaid  ou 
Titien,  Riibeiis  ou  N'aiiDyck.  dont  la  yloire  n'avait  jamais  pâli,  mais 


Fi-.  18. 


Clulie  Alinufi. 

FiiA.NA  Hai.s.  Van  BL'iCBlt'vn. 


encore  on  axait  l'ail  imc  lariie  place  aux  [it'iiitrt's  ijul  les  avaient  précé- 
dés, et  ([u'on  avait  si  loni:tt'ni])s  iiiéj)risés,  à  ces  tendres  [irimilils  (|ai 
avaient,  les  pi-eniieis.  mis  un  |teii  de  nalui'el  et  de  sentiment  dans  les 
représentations  Iradilionnelles  des  sujets  sacrés.  De  Vaii  Eyk  aii.x 
dei'niers  flamands,  de  Cimabiu'  ;i  !*ompeo  Hattoni,  on  pon\ail  alors 
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suivre  au  Louvre  le  développernenL  de  riiisloire  de  la  peinture,  par  ses 
œuvres  les  plus  glorieuses.  Pourtant,  si  éclectiques  qu'ils  aient  voulu 
se  montrer,  si  larges  d'intelligence  qu'ils  nous  paraissent  encore, 
Denon  et  ses  éminents  collaborateurs  n'avaient  pu,  dans  leurs 
choix,  être  tout  à  fait  impartiaux;  ils  n'avaient  pas  su  résister  assez 
au  courant  de  l'opinion  du  moment,  aux  préférences  et  aux  aversions 
des  artistes  contemporains  :  le  xvin'  siècle  avait  été  fort  dédaigné  par 
eux.  La  Flandre,  pauvre  alors  en  artistes  de  talent,  ne  souffrait  pas 
trop  de  cette  partialité  ;  mais  l'Italie  se  trouvait  privée  des  Tiepolo, 
des  Ricci,  des  Longlii,  qui  donnèrent  si  souvent  aux  peintres  fran- 
çais des  leçons  de  décoration,  de  fantaisie  et  d'heureux  arran- 
g'ements. 


III 


Le  développement  des  collections,  depuis  la  Restauration  jusquà  nos  jours 

(1815-1909). 

A  ces  jours  héroïques  devaient  succéder  de  tristes  lendemains.  En 
1814  déjà,  la  Prusse  et  l'Espagne  s'étaient  montrées  soucieuses  de 
reprendre  ce  qui  leur  avait  appartenu.  Mais  on  redouta,  par  des 
réclamations  troj)  \  iolentes,  de  soulever  la  population  et  on  se  borna 
à  rendre  des  tableaux  non  exposés  et  une  petite  partie  de  ceux  qui 
figuraient  au  Louvre  et  qui  purent  facilement  être  remplacés.  Déjà 
Denon  s'efforçait  de  sauvegarder  le  plus  possible  l'intégralité  de  son 
cher  Musée  et  se  montrait  négociateur  habile.  Le  15  janvier  1815, 
il  faisait  connaître  (jue  les  pertes  du  Louvre  se  bornaient  à  6  tableaux, 
4(i  marbres,  52  bronzes,  4G1  pierres  gravées,  6  volumes  imprimés, 
un  couteau  et  un  manuscrit  indiens. 

Après  Waterloo  et  le  retour  des  alliés  à  Paris,  on  ne  prit  plus 
aucun  ménagement  pour  réclamer  tout  ce  qui  venait  de  l'étranger 
et  tâcher  de  prendre  un  peu  au  delà.  Les  reprises  furent  brutales. 
Denon  fut  arrêté,  menacé  de  déportation  dans  une  forteresse  prus- 
sienne ;  il  ne  céda  qu'à  la  force,  trop  peu  soutenu  par  une  cour, 
niai  disposée  pour  un  Musée  créé  par  la  Révolution  et  enrichi  par 
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rEinjiiic;  presque  isitlé,  il  osa  résister  sans  cesse  aux  insolences  et 
aux  violences  tluii  vainqueur  exas])ér('.  Il  avait  nioiiln''  du  sénie  à 
organiser  le  Musée,  il  lit  preuve  d  héroïsme  à  le  défendre.  Avec 
quelle    aiuer[un)e,   J)en()ii .    prestjue    septuagénaire,    éci'it-il    sur    un 


Cliché       Alinai' 


Fig.  l'.i.  —  Re.miiu.vmit.  Son  iiorUait. 

registre.  f|ue  conservent   les  Arclii\es  <lu  IMusée  du    Lou\  re  et  qui 
reproduil  ri'Ionnaiite  correspondance  de  celte  époque  : 


((  Des  circo^^tances  inouïes  axaient  t''le\é'  un  monument  immense, 
des  circonslaiice  non  moins  exlraoïdinairo  \ifinienl  de  le  l'en- 
verser.  Il  a\  ail  fallu  \aincre  l'Europi'  pour  fornu'r  ce  trophée  ;  il 
a  fallu  (jue  riùnopese  lassemhlàt  j)Our  le  dt'liuire.  Le  lemps  répare 
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les  maux  de  la  j^Lierre,  des  nations  éparses  se  reeoiiiposenl  ;  mais 
une  telle  réunion,  cette  comparaison  des  elibrls  de  l'esprit  humain 
dans  tous  les  siècles,  cette  chambre  ardente,  oîi  le  talent  était  sans 
cesse  jugé  par  le  talent,  cette  lumière  enfin,  (jui  jaillissait  perpétuel- 
lement du  frottement  de  tous  les  mérites,  vient  de  s'éteindre,  et  de 
s'éteindre  pour  toujours.  » 

Les  Prussiens  qui  s'étaient  montrés  les  jtlus  empressés  à  for- 
muler en  181  i  leurs  réclamations,  se  présentèrent  au  Louvre  le 
jour  même  de  leur  entrée  à  Paris,  h'  7  juillel  LSI'"),  pour  repren- 
dre les  œuvres  d'art,  iiroviMuml  de  Berlin  el  de  Potsdani.  Denon 
refuse  de  remettre^  sans  un  ordi-e  écrit,  aucun  des  objets  conliés  à 
sa  garde.  Alors  on  envoie  un  poste  de  soldats  au  Louvre  et  on  se 
saisit,  comme  caution,  (h's  meubles  de  Saint-Cloud  ri  de  Compiègne. 
Denon  ])roteste,  fait  ap])el  à  tous  pour  le  soutciiii-,  mais  ni  sa  résis- 
tance passive,  ni  la  diplomatie  hautaine  et  méprisante  de  Tallev- 
rand  qui  lui  porte  secours,  ne  peuvent  xaincrc  la  tt'iuicité  du  vain- 
(jueur.  Seule  l'intervention  libérale  du  roi  de  Prusse,  Frédéric 
Guillaume,  arrêta  l'enlèvement  de  colonnes  de  marbre  (jui  eût 
compromis  la  solidité  de  la  galerie  d'Apollon. 

Auprès  les  Allenuuuls,  les  commissaii-es  ib'  la  Belgi(|ue  et  des 
Pays-Bas,  soutenus  par  le  général  Muftling,  gouvernein-  de  Paris, 
présentèi'ent  leurs  revendications,  et  reprirent  tout  ce  (|ui  se  trouvait 
au  Louvre  j)rovenant  de  leur  ])avs,  malgré  les  ellorts  de  Denon,  qui 
remettait  aux  représentants  des  puissances  étrangères  des  notes 
rappelatit  la  façon  dont  Joseph  II  avait  conlis(iué  à  son  j)roht  les 
tableaux  pi'ovenant  des  couvents  supprimés,  signalant  les  très 
beaux  tableaux,  (ju'au  nombre  de  quatre-vingts,  il  a\'ailen\  ovés  aux 
Musées  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  se  prévalant  des  grands  tra- 
vaux exécutés  à  Anvers,  des  sommes  énormes  sacriliées  pour  la 
création  du  port,  demandant,  enfin,  (juau  moins  le  musée  de  Bruxelles 
rendit  les  tableaux  (|ui  avaient  fait  autrefois  partie  du  cabinet  des 
rois  de  France,  avant  d'appartenir  au  Musée  du  Louvre.  Il  disait 
aussi,  pour  calmer  les  revendications  de  la  Hollande,  que  Louis 
Bonaparte  avait  fondé  à  grands  frais  à  Amsterdam  un  musée  qui 
devait  revenir  en  France  si  on  voulait  que  le  cabinet  de  l'an- 
cien   Stathouder    retournât  en    Hollande.    Les    néuociations  furent 
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Iciilrs.  Lv  LoiiM'f  rendit  ce  (|u"il  possédait,  mais  les  imiséos  de 
[)j-(tvinc('  r()iist'r\èr(Mil  fil  grande  jtarlie  ce  (|ui  leur  a\ail  t'h'  atli'i- 
1»U(' et  le  musée  de  liruxelles  ne  restitua  rien.  Va\  l8iS,  le  !)ai(>n  de 
Fayel,  ministre  des  J^ays-lias.  |trenail  I  initia(i\c  de  deniandei;  à  la 
France  de  considéi'ei-  li're  des  reNcndiealions  couniie  close. 

Puis  c'est  rAulriclie,  ce  soni  les   lùals  italiens,  c'est  J'Jvsjjaune.  (|ui 


Clictic  Alin.cn. 


Fis.  20.  —  Adrien  V.\n  Ost.vde.  Faniill"'  hollandaise. 


l'ont  connaiti-e  leurs  i-éclamations ,  Les  connnissaires  étrangers 
escortés  de  soldats  (mi  armes  font  prendre  au  Louvre  les  tableaux  à 
leur  convenance,  plusieurs  ont  été  déjà  volés,  les  abus  de  la  force 
deviennent  plus  t"r(''(juents,  Denon  t.'t  son  secrétaire  Lavallée  l'onl 
toul  leur  de\oir.  uuUement  soutenus  par  le  cumle  de  l*radel,  mi- 
nislic  de  la  maison  du  i'oi.  (|ui  au  récit  des  \ioleuces  el  des  mena- 
ces dont  ils  Miiil  l(dijel,  leur  conseille  la  soumission  (huiova,  au 
nom  du  pape.  re\eiiditpie  |e>  maibces  anti({ues.  Après  Paris,  ou 
\oiilul    reprendre  ii     la     proxinre    les   tableau.x    (]ui    lui  a\aienl     ('-ti' 
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donnés  ;  puis  ce  sont  les  anciens  émigrés  qui,  avec  des  accents 
attendris,  réclament  des  portraits  de  famille,  et  ne  se  consolent  de  ne 
les  pouNoir  récupérer  (|ue  par  le  paiement  de  grosses  indemnités. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  ces  négociations  laborieuses. 
Denon  donne  sa  démission  le  8  octobre  181.J.  Son  rôle  était  terminé, 
et  certes  il  n'exagérait  point  en  disant  (ju'il  avait  best)in  de  repos. 
Lavallée ,  son  lidèle  secrétaire  général,  le  remplaçait.  Il  écrivait, 
le  15  novembre,  au  comte  de  Pradel  pour  rinroriufr  (|ue  le 
nombre  des  objets  repris  par  les  alliés  s'élevait  à  .5.203  «  sur  les- 
quels, disait-il,  on  peut  compter  au  moins  2 OOO  de  premier  ordre 
dans  les  sculptures  antiques  et  dans  la  peinture  ».  Il  y  joigiuiit  un 
état  donnant,,  par  pays,  le  nombre  des  objets  rendus.  Pour  les  pein- 
tures ce  document  donne  les  cbiliVes  suivants  : 


Prusse   .    .    . 

.      1  11» 

Espagne.    .    . 

284 

Parme 

30 

Gassel    .    .    . 

.     4i!l 

Venise   .    .    . 

.       io 

Toscane   .... 

57 

Brunswick     . 

.     :>30 

Milan.    .    .    . 

7 

Sardaigiie    .    .    . 

59 

Schwerin  .    . 

.      190 

Crémone    .    . 

2 

Pays-Bas.    .    .    . 

210 

Autriche    .    . 

.     323 

Vérone  .    .    . 

6 

Etats     ecclésias- 

Bavière .    .    . 

.       28 

Modène  .    .    . 

.       24 

tiques  .... 

GO 

Lavallée  faisait  juslt-nuMit  rt'm;ir(juer  i[u'une  partie  de  ces  ricbes- 
ses  avait  été  volontairement  remise  par  la  direction  ilu  Musée,  sur 
ordre  du  roi,  aux  Etats  allemands  et  aux  grands  d'Espagne,  en  1814 
et  en  1815,  et  (jue  d'autres  reprises  furent  effectuées  par  la  force 
armée,  ce  qui  fera  dire  plus  lard  à  Stendhal  : 

«  Les  alliés  nous  ont  pris  onze  cent  cinquante  tableaux.  J'espère  qu'il  me 
sera  permis  de  faire  observer  que  nous  avions  acquis  les  meilleurs  par  un 
traité,  celui  de  Tolentino.  Je  trouve  dans  un  livre  anglais  et  dans  un  livre 
qui  n'a  pas  la  réputation  d'être  fait  pour  des  niais,  ou  pour  des  gens  vendus 
à  l'autorité  :  ïhe  indulgence  he  showed  to  llie  Pope  at  Tolentino,  when 
Rome  was  completely  at  bis  mercy,  procured  bim  no  f]-iends,  aud  excited 
against  him  many  enemies  at  home  ».  iEdinburgh  Revieic,  décembre  1816, 
p.  471.)  J'écris  ceci  à  Rome,  le  9  avril  1817.  Plus  de  vingt  personnes  respec- 
tables m'ont  confirmé,  ces  jours-ci,  qu'à  Itome  l'opinion  liouva  le  vainqueur 
généreux  de  s'être  contenté  de  ce  traité.  Les  alliés,  au  contraire,  nous  ont 
pris  nos  tableaux  sans  traité.  »  (Histoire  de  la  peinture  en  Italie.) 
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Les  efToiis  de  Deiioti  cl  de  L;i,\  alli'e  nv  lun'iil  ji;is  cciiriiilaiil 
tout  à  fait  sti'i'ilt's,  les  comiiiissaires  italiens  sf  iiioiilicifiil  pailicu- 
lièrenieiit  cuiu'iliaiils  :  il  csl  \  rai  (|u"ils  n"a\ai<'iil  [toiiil  (Icnif'it'  eux 
(les  troupes  nationales,  et  (|iit'  souvent  ils  dui'fnl  reculer  dcxaiit  les 
frais  (ju'entraiiierait  le  li'ans[)ort  des  ultjets  (ju  ils  auraient,  [)U  reven- 


Glidie       Alinari. 


Fis.  -1-  —  PiETEi!  HE  iloocH.  Iiitri'iuur  iiullandai; 


(li((uer.  Déjà,  p^u'  une  entente  entre  la  ville  de  .Milan  et  le  Lou\  re, 
(juelques  précieux  tableaux  comme  la  \'ic'r(/e  de  Id /a//////r  Casio^dv 
BoUrailio,  la  Prédication  dr  saint  Etienne  à  Jérnsalem,  t\v  Cai'pac- 
cio;    mic   Suinle    Famille,    de  Maii'o   d'O^'ii^ione  :  deux    panneaux  «le 

*--   o  1. 

Morelto  de  Hrescia  axaient  t'dé  t''(dianiit-s  contre  cerlaines  toiles  lla- 
mandes  et  hollandaises,  de  RuImmis.  de  \  an  l)\(d<.  de  .lordaens  et  de 
Kemhrantlt  en\oyées  autrf.dois  à  Milan.  Les  tahlcaux  laisst's  jiai' 
les    <'onniiissaires   llorentins   étaient  surtout   importants,    [larnii    les 
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principaux:  sii^nalons  :  Alherlinelli,  la  \'ierf/c  entre  saint  Jérôme  et 
saint  Zêno hic;  Bolticelli,  le  Magnificat :ÇiU\vA\mQ,  la  Vierge  glorieuse; 
Genlile  de  Fabriano,  la  Présentation  au  leniple  ;  Fra  Angelico,  le 
Couronnement  de  la  Vierge;  Tacldeo  Gaddi.  Prédelle ;  J)oui.  Giiir- 
landajo.  la  Visitation  :  (îiollo.  Saint  Franrois  (T Assise  ;  Benozzo 
Gozzoli,  le  Triomphe  de  saint  Thomas  d'Aquin  ;  Filippo  Lijtpi,  la 
Vierge  entourée  d'anges  adorée  par  deux  saints  ahbès;  Lorenzo  di 
Credi,  la  Vierge  entre  saint  Julien  et  saint  Xieolas  ;  Aiidfea  Mau- 
tegna,  la  T7e/v/('  à  la  Vietuire  el  le  Caleaire,  etc..  J)'autre  part,  les 
commissaires  de  Parme  laissèrent  plusieurs  tableaux  parmi  lesquels, 
la  Vierf/e  et  l'Enfant  entre  la  Madeleine  et  saint  Jean,  de  Cima  da 
Conegliano,  et  la  Vierge  entre  saint  lU-noit  et  saint  <Jue/itin,  de 
Biaucbi  Ferrari  sont  particulièrenieut  [ureirux.  Euliii  Denon  et 
Lavallée,  parvinrent,  en  exposant  les  dangers  du  Iransjiort  d'une 
aussi  vaste  toile,  à  conserxer  au  Louvre  les  Noces  de  Cana.  de  l*aul 
Yéronèse  (fig.  46),  (juils  (''chaiigèrent  contic  un  tableau  de  Lebrun, 
la  Madeleine  chez  le  Pharisien. 

Le  maintien  de  ces  ]»einlures  anciennes  était  particulièrement 
heureux  paie»'  ([uc  la  plupart  d  entre  elles  appartenaient  li  une  période 
reculée  de  l'art  (jui,  depuis  longtemps  niéprist-e.  ne  ligurait  pas  dans 
l'ancien  cabinet  des  rois  de  FiaiUM'  et  n'avait  commencé  à  être 
favorablement  considérée,  (|ue  pai-  l'importance  (|ue  leur  avait  jus- 
tement donnée  les  connnissaires  français.  Jja  conception  nouvtdle 
d'un  musée  montrant  le  dévelop[iemenl  de  l'art  dej)uis  ses  origines, 
les  lit  dès  lors  rechercher:  on  sait  (jue  leur  valeur  n'a  cessé  de 
s'accroître  dej)uis. 

Malgré  cela,  le  Louxre  était  foil  apjiauNià.  et.  pour  ne  pas  donner 
aux  artistes  et  aux  amateurs  le  spectacle  lamentable  de  sa  diminu- 
tion, on  le  ferma  le  15  novembre  1815  et  on  cbercha  le  meilleur 
moyen  de  réparer  ses  pertes.  On  pensa  tout  d'abord  à  faire  rexenir 
de  province  (}uelques-unes  des  jjrécieuses  toiles  (juon  y  avait  dépo- 
sées et  que  les  traités  nous  laissaient;  mais  on  se  heurta  à  des 
intérêts  particuliers  que  l'on  respecta.  Même  de  nombreux  étaidis- 
sements  religieux  r('Mdami'i-ent  des  taldeaux,  et  on  leur  accorda 
pendant  la  Restauration  353  jieintures  ancieimes  et  jSI  toiles 
modernes,  (pii   sortirent  du    Louvre.  Pour  remeubler   le  Musée,  on 
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lil  venir  (lu  [»;il;iis  du  I iUXtMulMuii<j:'  ;  la  Stti/e  de  l'histoire  tic  Mari*' 
de  Médicis^  de  HuImmis  :  la  \/f'  de  sdi/if  />/7//<o.  de  Lesueuc  :  et  la 
Série    des   por/s    dr    mrr.    de    ,Iost'|ili    NCi-ncl.     (hi   commanda    dos 


Cliché    Aliniiii. 

Fiy.  '11.  —  l''.ciilr  ridiicaijf  xv^  j-ic-clc.  I/lidiiiiiir  au  vi-iie  (le  vin. 


tableaux  à  (îiiodfl,  ii  (lérard.  \\  (iut'-iiii.  à  Piiid  lioii.  à  (Iros  cl  ;i 
d'autres  moins  illustics.  avec  unr  ailt'ctalinn  Ar  liouxtr  dans  la 
Nalt'ui-  des  peintres  modeiiu-s  une  compensation  aux  perlo  sulii«'s 
par  le  .Musée. 

La   présence  df;>    (  lio:?es   et    des   ijens   ((ui    rapp(daieiil    1  auricmu'. 
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splendeur  du  musée  paraissait  insupportable  en  haut  lieu.  Denou  était 
parti,  Lavallée  l'avait  remplacé.  Il  fut  rol)jet  d'odieuses  attaques  de 
la  part  du  ministre  de  l'Intérieur,  Yaublane  ;  il  y  répondit  vivement 
et  fut  révoqué  le  31  mai  181G.  Le  comte  de  Forbin  remplaça  Denon, 
M.  de  Senonnes  prit  les  fonctions  de  secrétaire  général. 

L'époque  héroïque  était  terminée.  Désormais  h'  Louvre  ne  s'ac- 
croîtra que  par  des  moyens  normaux,  par  des  ac(}uisitions  et  des 
dons.  Déjà  Denon  avait  su  profiter  des  bonnes  occasions  qui  s'étaient 
présentées  et  avait  acquis,  au  moment  où  les  envois  de  l'étranger 
auraient  pu  suffire  à  prendre  toute  son  activité,  des  tableaux  excel- 
lents comme  le  lianquie)'  et  sa  feinnie,  de  Ouentin  Metsys,  payé 
d.800  francs;  le  Porh-ait  de  F  amiral  Tro/z/j).  de  G.  Metsu;  le 
Marché  aux  poissons  d'Adrien  Van  Ostade,  aclielé  3.151  francs; 
2  tableaux  de  Pieler  de  Hooch,  etc..  Pendant  le  règne  de 
Louis  XYIll,  111  Uibleaux,  payés  608. 2Go  francs,  entrèrent  au 
Louvre  ;  ils  se  déconqioseiil  en  44  peintures  françaises,  38  des  écoles 
du  Nord  et  29  italiennes.  Nous  ne  mentionnerons,  parmi  les  pein- 
tures anciennes,  ([uc  le  Porlrail  de  liossact,  par  l^igaud  (5.0011)  ; 
la  Malédiction  palcrnelle  et  le  Fils  puni,  de  Greuze  (10.000); 
Backhuisen^  le  Coup  de  vent  (2.500);  Metsu,  la  Lcrmi  de  masiqae; 
Isaac  van  Ostade,  Scène  d'hieer  ;  ian  Steen,  Intérieur  d'estaminet  ; 
ces  trois  derniers  faisaient  partie  d'une  collection  de  1 1  tableaux  accjuis 
100.000  francs  de  M.  de  la  Hante  ;  Murillo,  la  Conception  (6.000), 
etc..  Parmi  les  o'uvres  modernes  qui  entrèrent  alors  au  Musée, 
mentionnons  :  les  Sabines  et  le  Léonidas,  de  David  (100.000)  ; 
Psyché  et  r Amour,  de  Gérard  (22.100):  Girodet,  Atala,  Endijmion, 
le  DélugeiJ)i)Mi));  Guérin,  Andromaque  (10.000)  ;  Enée  et  Bidon 
(24.000);  Clytemnestrc  (12.000);  Lethière,  Brutus  (15.000)  ;  Prud'hon, 
VAsso?7iption  (6.000j,le  Christ  en  croix  (3.000),  etc.  Les  ressources 
du   Musée  allaient,  on  le  voit,  surtout  aux  artistes  modernes. 

Gliarles  X  n'ac(|uit  que  12  tableaux,  au  prix  total  de  62.790  francs, 
parmi  lesquels  :  le  Radeau  de  la  Méduse,  de  Géricault  (6.005)  ;  le 
Portrait  de  Jeaurat,  par  Greuze  (1.800):  le  Marcus  Sextus,  de 
Guérin  (7.005);  la  Fête  de  la  Madorte  de  F  arc,  de  Léopold  Robert 
(4.000),  etc..  Par  rac(iuisition  de  la  collection  lU'voil,  12  tableaux 
entrèrent,  en  outre,  alors  au  Musée  du  Louvre. 
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Sous  Loiiis-l'liili[i[)f,  le  J.ouNrc  lui  néglii;(''  au  [inilil  ilii  iiiust't'  de 
Versailles,  dOii  les  laldeaiix  IVancais  (''tairiil  l'exciius.  <'t  où  le  roi 
fonda  le  iiius(''e  iiisloi'i([iie  (|(ii  exisle  eiicol'e.  Il  \  dt''i»eiisa,  d'ajjrt-s 
M.  de  .M(tnlali\  ('(.  1  1  iiiillioiis.  Toulelois.  parmi  les  '.V.\  lalileaiix  (jiii, 
sous  ee  ri'tjne.  eidri'reiil  au  Lou\  re.  jkum'  un  jinx  Itdal  de  ~i-.i;}2 
fi'anes,  on  ne   peul  passer   sous  silence  :   \  Inlriii'iii'  de  Sdml-Pifrrc 


Clicbê  Al  mai' 


Fig.  2:!.  —  Lexaix.  Lu  vt'\>Ai  dr  paysan.s. 


à  Roinr.  de  Paniiii  43.00(1;  les  Portraits  de  .]ta/isar/  ri  de  Permult, 
de  l'h.  de  Clianipaigne  (2.000)  ;  la  \(//iri/r,  du  Spajiua  ^o.OOO^, 
allrihiu'e  alors  au  P(''rugiu  ;  le  Pnr/id//  dr  Caritiidrlcl .  A\\\\\i\v\r  di' 
Jean  de  .Mabuse  1.000\  Le  Louvre,  dexail.  il  est  vrai,  bénidieiei- 
dans  la  suile  de  (jueicjues  tableaux  (|ui  iureni  alors  ac([uis  |)ai' 
l(-  musée  dt;\%_'rsailles.  td  il  serait  toul  ;i  l'ait  injuste  d'oublier  (|ue 
c'est  à  ce  moment  (|ue  furent  ac(iuis  pour  îles  prix  inliiiu's.  le  Portrait 
dr  Pierre  <lr  lluitrlioii .  \\\\y  le  iiiiiitre  de  Moulins:  les  Portrail^^  de 
Charles   \II  *•[  de  .InreiKil  drs  i'rsi/is,  par  Jean  FoU(juel.  et   la    plus 
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grande  partie  des  portraits  franeais  du  xvi''  siècle  que  l'on  peut 
aujourd'hui  admirer  an  Louvre.  La  création  de  ce  musée  de  Ver- 
sailles, si  funeste  aux  merveilleuses  boiseries  et  à  la  conservation 
intégrale  du  palais,  eut.  au  moins,  il  laut  le  reconnaître,,  l'avantage 
défaire  acheter  un  assez  grand  nombre  de  portraits  français  an- 
ciens, dont  la  valeur  liistorique  intéressait  seule  alors,  nuiis  qui, 
justement  regardés  comme  des  œuvres  d'art  exquises,  nous  émeu- 
vent profondément  el  nous  passionneiil  aujourd'hui 

Louis-Philippe  avait  l'ail  placer  au  Louvre  une  collecliou  de 
tableaux  espagnols,  qui  avait  été  acquise  eu  Esjiagne  Av  183")  à  1837 
par  MM.  Taylor  et  Dauzals  pour  le  compte  du  roi.  Celle  galerie  l'ut 
]-endue  aux  héritiers  du  roi,  en  octobre  1850.  Elle  comprenait  505 
tableaux  parmi  les((uels  :  22  Alonso  Cano,  5  Careno  da  Miranda, 
10  Sanchez  Coello,  (j  comjiositions  el  2  porlrails  de  (io\a,  13  ta- 
bleaux d'Heirera  le  Vieux,  un  de  Mazo,  3  de  Luis  de  Morales,  38 
peintures  de  Murillo,  2  de  Pantoya  de  la  Cruz,  25  de  Ribeia,  8  du 
Greco,  dont  4  portraits,  un  de  Tristan,  19  de  Vélasquez,  12  qui  lui 
étaient  attribués,  81  de  Zurbaian,  etc..  J^ouis-Philippe  avait  dépensé 
une  somme  de  1.200.000  francs  à  hi  formation  de  cette  collection 
remarquablement  complète.  A Cndue  puldicjuenH'nt  à  Londres  en 
mai  1853,  elle  ne  produisit  (|ue  090.8112  francs.  Lu  peu  i)lus  que  le 
prix  l)ayé,  (|uel(jues  années  ]dus  lard,  j);ir  le  Louvic  pour  un  seul 
tableau  de  xMurillo. 

Si  la  monarchie  s'était  montrée  peu  fa\oralde  au  Musée  du 
Louvre  qui  lui  ra})pelait  ses  plus  mauvais  jours,  on  pouvait  espérer 
que  le  retour  de  la  République  allait  provoquer  un  nouvel  é})anouis- 
sement.  Il  n'en  fut  rien  tout  daboi'd.  De  féxrier  1848,  à  janvier 
1850,  sous  la  direction  de  Jeanron,  le  Musée  n'acquit  que  7  tableaux 
pour  11.820  francs,  dont  4  ])etites  toiles  de  Géricault  et  une  étude 
de  Boninglon,  François  r'  cl  la  duchesse  ctEtampes  (6.700\  la  pre- 
mière œuvre  de  l'école  anglaise  (ju'ait  possédé  le  Louvre  el  {|ui 
restera  longtemps  la  seule.  Mais,  le  comte  de  Nieuwerkerke  ayant 
succédé  à  Jeanron  comme  directeur  du  Musée,  le  1"' janvier  1850,  la 
situation  changea  totalement.  De  ce  moment  juscju'à  la  fondation  du 
second  empire,  22  peintures  furent  acquises  pour  le  Louvre  au  prix 
de  797.914  francs.  11  était  alors  de  boime  politique  j»our  les  ambi- 
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lions  du  piiiiiM'  président,  dr  ra])ptd('r  par  ili'S  ac(|iiisili()iis  rcLtMitis- 
saiites  rancieniie  splendeur  du  .Musée  el  de  riMU)urr  ainsi  la 
ti'adilion  napolt'oiiieune.  (^es  bonnes  disposilions  cessèrenl  uialheu- 
reusenienl   lors(|ue  ces   anihilions  l'urenl    saListaiirs.   I'"rédéric  N  lllol 


Cllrli.'    Alill.iri. 


Fig.  -2i.  —  l'oissiN.  Son   porlrait. 


fut  noinnié  eoiisei'vateur  des  peiidures,  tonelinn  (|ui  jus(|ued;i 
s'était  confondue  a\ec  celle  de  ilirecleur  du  Must'e.  Le  Louvre  était 
alors  pau\renienl  doU' :  un  cn'ilil  dr  ."lO.iHHI  francs  de\ail  iMi'e  par- 
tagé eulre  tous  ses  déparleuienls,  sonnne  dt''risoire  nirnie  à  ci-lle 
époque,  fl  ipii  faisail  juslrnicnt  l'i'gretter  les  100,000  francs  \otés 
par   la  (Jlonvention  .  Aussi,   lors    d»-    la  vente   du   roi  di-s   l*a\s-lîas, 
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MM.  lit'  Nieilwerkerke.  Yillot  et  Reiset  durent  parler  de  démission 
pour  émouvoir  les  pouvoirs  jmblics,  et  obtenir  enlin  un  crédit  excep- 
tionnel de  100.000  francs,  qui  permit  d'acquérir,  outre  quelques 
admirables  dessins,  une  Vierge  entre  deux  anges  du  Péruiiin  : 
le  Portrait  d'il  en  r//  c/r  Vicq,  ambassadeur  des  Pays-Bas  à  la  Cour 
de  France,  qui  présenta  Rubens  pour  la  commande  des  peintures  du 
Palais  du  Luxembouri;-  et,  de  seconde  main,  les  petits  panneaux  de 
Memling'  représentant  Saint  Jean  et  la  Madeleine.  On  avait  pensé 
un  moment,  acheter  les  deux  panneaux  attribués  alors  à  Memling' 
et  depuis,  sans  preuves,  ;i  Simon  Marmion,  retraçant  les  divers 
épisodes  de  la  Vie  de  saint  Bertin.  Mais  l'attribution  à  Memling' 
ayant  paru  incertaine,  on  les  laissa  reprendre  par  le  vendeur.  Si  l'on 
pense  aux  merveilles  qui  furent  alors  dispersées,  on  doit  constater 
que  le  choix  du  Louvre,  au  moins  pour  la  peinture,  ne  fut  pas  très 
heureux. 

Le  zèle    attentif  de  Yillol  i»ut  souvent  remédier  à  la  pénurie  des 
ressources  et  fit  entrer  dans  le  Musée  :  une  Réunion  d'artistes,  attri- 
])uée   à  Yelasquez    (li.oOO);    un     Pat/sage,  dllobbema    (18.000  ;    le 
Portrait  de   Miraheau.    par  Aved    (000  ;  le    ('airassier    hlessé    et  le 
Chasseur  à  c/ieral,  de  Géricault    (23.400;,  et  une  Etude    de    earabi- 
nier,  par  le  même  (l.oOOj;  quatre  tableau.v,  dont  le  Singe  antiquaire. 
de   Chardin    (3.700)  :    Saint  Jérôme,  de   Uossi  Dosso  (5.000)  ;  une 
Marine,  Ae  Willem  van  de  Velde    (li.oSO);    un    Pagsage   au  clair 
de    lune.,    de   Aart    van    der   Xeer   (6.800).  Pour    l'acquisition   des 
3  tableaux    de   Géricault,    un  crédit  spécial   de  25.000  francs    avait 
été  demandé  au  ministre.  Des  considérations  politiques    se   joigni- 
rent à  des  raisons  estliétiques  pour  décider  l'acquisition,  au  prix  de 
613. 300    francs,  de    XJmmaculée  conception   de    ^furillo   à  la  vente 
du  Maréchal  Soult,  en  18-j2. 

A  cette  épocjue,  le  crédit  annuel  des  acquisitions  fut  })orté  de  50  à 
100.000  francs,  ce  qui  permit  aux  éminents  conservateurs  d'alors  de 
faire  dans  les  diverses  écoles  des  acquisitions  très  heureuses.  Men- 
tionnons, parmi  les  principales,  dans  l'Ecole  italienne  :  Borgognone, 
la  Présentation  au  Temple  (7.000  francs);  Francia,  la  Nativité 
(2.050):  B.  Luini,  Trois  fresfjues[YV.m))  ;  C.Crivelh,  Saint  Bernardin 
de  Sienne  (3.000);  Antonello  de  Messine,  Portrait  d'homme  (113. .500); 


LES    PEINT  U1U:S  55 

B.  Liiiiii,  Six  f réunies,  provenant  de  la  Casa  Lilla  à  Milan  (102. OOO)  ; 
dans  l'école  lia  mande  :  H.  .Mcinlin-,  Triplijqnr  ^  11.  175  :  Kiij)cns,  le 
Triomiihv  de  lu  Vrriir  v[  les  Parques  fi bu d  la  desfinn'  de  Marie  de 
Mrdicis  (5.5()7^;  dans  Vérolr  hollandaise  :  Ucnihi-andl,  le  Jiu-a/ 
éeore/ié  (}iA){){)  :  Paul  Poltcr.  Clirra/  ci,  /il, crié  (7.000)  et  une  Vue 
du    Ijnis  de  La  Haiji'  (IS  000  ;  Hol)J)eiua,  le   Mmilu,    (o2.500;;  Ver- 


(.liclu'  AUniiri. 


Fig.  2.J.  —  LvNcRET.  L'hiver. 


meer  de  DellL,  la  DerUeUière  (7.o00)  (lig.  70  ;  dans  recelé  espagnole: 
If  Pari  rail  de  Philippe  IV  attribué  à  Vélasquez  (23.000):  une  Mise  au 
/o/uùcaa  d<'  niixM'a  (10..")2(V  :  ciiliii.  dans  l'école  française:  la  Tri/ii/r, 
panneau  circulaire  attribué  à  Malouel  3.000):  \' O/fraudc  à  IWinmir 
dcRoslin  (3.000)  :  .4yyo//o/i'  anutiimir  de  Dap/iiir.  Av  Poussin  (10.000  ; 
la  Poarcni/i'usi'  cl  deux  na/urps  luôrtes  <le  Cbai'din,  ac(juises  au 
prix  total  (le  I .  I.'JO  francs  à  la  vente  Laperlier,  où  le  Louvre  se  lit 
adjuger,  en  outre,  le  Pur/rail  du  haron  De/io/i.  j)ar  Prud'bou.  pour 
2.000  francs;  la  Course  à  l^i/jso/u,  dr  Ciéri(  aull   9.000\  etc. 

Mais  un  t'\  t'-iienienl  coiisiib'Table  domine  à  celle  é[)t)(|ui'  loules  ces 
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accjuisilioiis  parliculit'ri'S ,  c'est  liulial  des  eolleclions  et  de  la 
ti,alerie  formée  en  Italie  par  le  marquis  Caiiipaiia.  L'histoire,  com- 
pliquée et  affligeante,  des  rivalités  mesquines,  tjue  provoqua  l'entrée 
au  musée  du  Louvre  de  celle  iialerie,  acquise  en  dehors  de  l'ad- 
ministration du  Louvic,  a  été'  récemment  écrite  avec  toute  pré- 
cision \  Nous  ne  pouvons  qu'es({uisser  ici  à  grands  traits  ce  qui 
touche  à  la  galerie  de  tahleaux.  La  collection  Gampana,  fut  aclietée 
en  18(>1,  au  prix  de  4.3(30.44(1  francs.  Elle  comprenait  646  tableaux 
pour  la  plupart  des  écoles  italiennes  des  xiv-  el  xv''  siècles.  D'abord 
exposée  au  Palais  de  l'Industrie,  elle  lui  lr;uisférée  au  Louvre, 
par  décret  <lu  11  juillel  l(S(i2.  Ine  commission  devait  en  <'din)iner 
les  objets  reconnus  iiuitiles  pour  le  Louvre  et  les  concéder  à  des 
musées  de  province.  Cette  commission  se  réunit  sous  la  présidence 
du  comte  de  Nieuwerkerke,  assisté  de  M.  Reiset  :  elle  ne  retint 
(|ue  97  tableaux  ])our  le  Louvre.  L'Académie  des  Beaux-Arts,  qui 
avait  un  droit  de  conliiilc  sur  cette  répartition,  en  désigna  313  pour 
rester  au  Louvre,  et  12  pour  le  musée  de  Cluny.  321  furent  alors 
déposés  dans  les  musées  de  province.  .Alais  la  rancune  de  l'adminis- 
tration du  Louvre  contre  la  colleclion  Gampana  fut  tenace.  Obligée 
de  conserver  313  tableaux,  elle  attendil  une  occasion  favorable  pour 
en  diminuer  autant  que  possible  le  nombre.  Aj)rt's  la  (dmte  de  l'Em- 
pire, en  1872,  141  furent  englobés  dans  les  1.3-")o  tableaux  qui  furent 
alors  dispersés  dans  les  villes  de  province,  où  une  quarantaine  de  pein- 
tures de  même  provenance  ont  été  depuis  déposées,  en  sorte  qu'une 
centaine  à  peine  des  tableaux  de  la  célèbre  galerie  sont  demeurés  au 
Louvre.  Ils  se  ti-ouvenl  pour  la  pluj)arl  dans  la  petite  salle  réservée 
aux  primitifs  italiens  (salle  des  Sei)l  mètres''.  Nous  devons  signaler 
parmi  les  plus  précieux  :  un  frip///t//K\  de  Lorenzo  Monaco  ;  un 
grand  retable,  attribué  à  Benozzo  Gozzoli  ;  une  Balaill'',  de  Paolo 
Uccello;  Cituj  frai/mcnh  dr  prcdelle.  Vie  de  saint  Jérôme,  de  Sano 
di  Pietro  ;  douze  panneaux  reti'acant  les  épisodes  de  la  Vie  de  la 
Vierge,  de  l'École  de  Gentile  da  Fabriano  ;  les  Portraits  de  philo- 
sophes et  d'hommes  eélrôres,  altrihué's  à  .lustc  de  Gand.  provenant 

Salomoii  Hriiiiirli  :  Esijuissi'  iruiii'  liisidiic  <\f  la  i-(.)llc(;iiuii  Campaiia.  fiet'Me  Arc/iéo- 
lofjique  1905.  —  Paul  Pcrdtiscl  .1  Rcn,'  Jean  :  La  i^iilciic  Campana  A  les  )uus('m'.-;  fiiin- 
i;ai.s.  UiiUelin  italien,  janvier,  iruii:-  l!t07.  Ces  dnix  éludes   oui  clé  tirées  à  paii. 
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(rUrl)in;  la  ]'ni/fst'[  une iin'delle.de  l'écoli'  >\r  liollicrlli  :  \'Aiii>r///i(i/i 
des  Mar/es,  de  Luca  Sig'norelli  ;  la  l'/f/vyr  r/  l'Enfniil  cnloiirt's 
(l  Anges,  «le,  Mainai'tli  :  \  Aniinncialion  ,  ilr  LT-oiiard  Av  \  imi  :  la 
Circoncision.  «le  Biaman(iii«)  :  la  Dcposi/ion  el  un  Sdi/i/  ri'ligict/j', 
(le  Cosimo  Tara.  et«'.. 

(  luire  ces  ac«|uisili«tiis.  la  gt''iit''iH)silt''  «l«'  certains  aiiial«'Uis  i'aiii«'U.\ 


I.  1.  h  ■       Ui 


Fig. -0. —  I,  Mi(iii,i.ii-;iii:.  La  l'umillr  ilu  iiuinLi-i: 


en]-i«'liil  «■oiisiiU'i-al)leiii«'iil  la  «-«ilKM-lioii  «li-  tal)l«'au\  «lu  L«)iivr«'.  I)«''jà, 
«'Il  1840,  M.  «Il-  \\'all'ei-«liii,  n'jin'SiMitant  «lu  i»euple,  avait  «loiiiu'  an 
Musée  la  Lcron  de  chirccin,  «1«'  Kragoiiard  '  ,  lig.  83\  Eu  18()3.  M.  I\«'is«-I 


'  Walli'iiliii.  ri-riviiil  ;'i  ludpns  di-  CI"  don,  la  li'tdi'  suivaiilr  à  .li'iiiiinii.  iliii^cfoiir  tin 
I.iiiuic  : 

Mnii-iciir  le   Diii  r-lriir. 

Li'  iiiiL-i'c  lia  aiijniinl' liiii  il  >a  dispd.-ili.ni  iiiir  dru\  <tii  pcul-iMr»'  finis  labli-au>c 
d'un  pi'intic  tri)])  loiiiilcmps  iiiicimmi.  et  i[aVii  Fiaiici'  on  ne  coinnii'nci'  à  appii-cicr 
à  sa  véritabli'   valeur  que    depuis  quelques   années  :  d'H(nioi(''   Frai;onaid.   de  1  un  «les 

artistes  à  qui  la  postérité  assiiiiiera  ini  lanj;  élevé  iiaiini   lis  honi s    d.-  ;,'énie   qui  oïd 

illustré  le  xvin»  sieele. 

Je  erois  l'aire  une  cliose  utile  au  pnblii-  en  délaeliaiit   de  la   eidleelion   des  ouvraiies 
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faisait  hommage  au  Musée  de  ladmirable  Martyre  de  saint  Denis, 
l'œuvre  la  plus  importante  peut-être  de  notre  école  nationale  piimi- 
tive,  et,  en  18(53,  Félix  Guillemardet  léguait  son  portrait  exécuté  par 
Gova  en  1798,  alors  ([u'il  représentait  en  Espague  la  Répul)li(jue 
française.  11  v  joignait  une  charmante  petite  pocluide  du  même  maître, 
nous  montrant,  en  pied,  une  Espagnole  debout.  Tj-ois  événements 
particulièrement  heureux  devaient  en  outre  accroître  sans  dépense, 
sous  le  même  règue,  les  collections  du  Louvre,  D'abord  en  1856,  la 
donation  Sauvageot  enrichit  le  Musée,  d'un  grand  nomlu'e  d'ob- 
jets dart  précieux  et  dont  on  parlera  ailleurs,  de  peintures  françaises 
primitives,  dune  miniature  de  Jean  l'ouquel,  de  portraits  des  xv-  et 
xvi'-  siècles,  dont  l'entrée  au  Louvre  était  d'aulaut  plus  heureuse 
que  les  débuts  de  notre  école  nationale  n'y  iiguraient  encore  que 
d'une  façon  toutàfait  eml)ryonnaire.  Puis,  en  18(12,  les  tableaux  com- 
mandés, sous  l'ancien  régime,  chaque  année,  depuis  le  milieu  du 
xvif  siècle,  par  la  confrérie  des  orfèvres  de  Paris,  pour  être  olferls, 
au  mois  de  mai,  à  lé-glise  Notre-Dame,  et  connus  sous  le  nom  de 
Mavs  de  Notre-Dame,  furent  délinitivement  attribués  au  Louvre. 
Entin,  el  surtout,  en  1869,  le  legs  au  Louvre  de  la  galerie  de 
tableaux  du  D'  l^ouis  La  (Jaze  lit  bénéficier  le  Musée  d'un  des  pré- 
sents les  plus  magnili(iues  (|ue  Ton  puisse  citer.  On  n'a  cessé  depuis 
lors  de  vanter  la  générosité  de  cet  amateur,  qu  on  ne  peut  assez 
loupi".  En  parcoui'ant  les  salles  du  Louvre  nous  aurons  l'occasion 
(h'  diie  la  valeui'  des  principaux  tableaux  de  cette  galerie.  Bornons- 
nous  ici  à  citer  quel([ues  cbefs-d'ceuvre  comme  la  Betlisabéc,  ÏHoau/i/' 
au  Ihiton  et  la  Petite  baigneuse ,  de  Rembrandt:  \à  Bohémienne,  de 
Frans  Hais  ;  le  Hénêdicitê,  de   N.  Maes  ;    les  esquisses  et  la  Marie 


(II'  \-i.'  iiiailrc  que  je  j)ii.s.sù(-li',  un  '.ablraii.  iinii  i^rastj.  i|ui  csl  riiiiiui  ijcs  umatrurs  suus 
Ir  iioiLiilr  :  La  Leçon  de  clavecin,  ri  en  le  (loiiiianl  à,  hi  iialidii. 

Jo  sais.  Monsieur  If  Directeur,  que  les  réi;leiueiils  relalifs  aux  dons  offerts  au 
niusé(î  excluent  les  ciunlilions  qui  seiaieut  imposées  par  les  donateui's  ;  mais  je  crois 
ne  m"('carter  en  aucune  layon  de  l'esprU  de'  ces  rè^liMuenls  en  stijtulard  forniellemeiil 
c|ue  c"esl  à  la  R('qnd)liqui'  (|ue  je  fais  ce  don  et  que  si  jamais  la  turme  de  ijduvernement 
proclamée  le  4  mai  1848  par  rÀssi'mblée  Nationale  do]d  ji'  l'ais  ])arlie.  avait  li;  mallieur 
d'iMre  changée  en  Franec.  il  serait.  i)ar  cela  seul,  conqilèti'ineid  annule. 

ili'cevez.  Monsieur  le  Direcleur.  mes  l'raternelles  salutalimis. 


Paris.   M   mai   1849. 


Walkekiun. 

Représentant  du  peuple  à  VAssemblée  Xationale. 
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de  Afédicis  en  (hiU'ki,  de  Uuhfiis  ;  Vlnfcaitc  Marir-Annc.  de  Velas- 
quez;  le  Pied-bol,  de  Ribera  :  le  Rppas  de  iJtiijsans,  deLenaiu  Axif.  23)  : 
\es  Prévôts  des  man  hmiih  el  le  Porlrait  du  Peésiden/  de  Mesinc.  de 
Pli.  de  Chain [)ai^iie  ;  le  Gilles^  V Jndifféi'enl.  la  Finelle,  la  /{é/t/ilon 


Clielit'    Aliii.iii. 


Fis:.  27. —  CiuKDiN.  I.i,'  lîrnéiiicile 


dans  lin  parc.  VAnf/ufie,  elc.  de  W'atteau  :  îles  /lrii(//ieiisi's.  des  \i\es 
esquisses,  d'admiraldes  tHudes.  de  Fiagonard  :  le  Hênèdicité  (lig".  27) 
el  toule  une  s(''rii;  de  Natures  i/iortes.  de  (dianliii  :  des  esquisses  el 
des  porlrails.  de  ("ireu/.e  el  de  l)i»uelier  :  d  adiniialiles  [idiliails.  de 
Lai'gillière;  enliii   loul   le   wm     siicle    iVaneais  représeiih'  jiai'  (juid- 
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ques-iins  Je  ses  maîtres  les  plus  originaux  et  les  plus  rares.  Fortune 
particulièrement  heureuse  pour  le  Louvre,  oii  (|uel(jues-uns  de  ces 
maîtres  ne  iiguraienf  alors,  ne  iigurent  même  encore  aujounlliiii,  on 


Clullè    Alill.Ti. 

Fif,'.  2î>. —  M""-'  Vigke-Le  LiuL'.N.  Son  huiLiail  i^l  celui  de  sa  fillr. 


dehors  de  cette  merveilleuse  galerie  La  Gaze,  (jue  d'une  faroii  incom- 
plète et  sommaire. 

Sous  la  troisième  Képuhlique,  et  grâce  aux  efforts  de  MM.  Villot, 
Gruyer,  de  Tauzia.  Latenestre  et  Leprieur,  (|ui  lour  à  tour  assu- 
mèrent la  responsahilité  de  présider  aux  destinées  de  la  galerie  de 
peinture,  le  développement  fut  réguliei',  méthodique,  conlinu.  La 
création,  en  ISOli.  de  la  (laisse  des  Musées  a  considérablement  accru 


Li;s    l'KINTUHKS  61 

les  ressources  du  J^ouxic.  l-ji  18U7.  se  lomlait  la  Soeiéle  des  Amis 
du  Louvre  (|ui.  non  seuleinciil  eiiricliissail  nos  colleclions  nationales 
]»ai'  des  acijuisilions  judicieuses,  mais  i:r()U|iail  autour  d'elle  toutes 


Clirhé  Alinari. 


Fis.  29.  —  Dwii..  M"»  Séri/iat. 


les  bonnes  volontés  éparses,  toutes  les  s\  nipalliies  isolées,  les  cana- 
lisant en  (juehjue  sorte,  alin  de  les  fortitin.  i\r  les  rendre  jdus 
técondes,  créant  un  courant  démidalion  irénéreuse  dont  le  Musée 
devait  tirer  bon  prolit. 

Pour  ne  citer  que  les  ]»rincipales  acquisitions  (|ui.  de[iuis  18~(l.  ont 
enrichi  le  Lou\re,nou>  uniitionnerons  : 

Dans  l'école  italienne  :  A.  liorgogiiane,  Sainf  Picrrr  et  mir  Do/ta- 
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trier  (1872\  o.(»()(l  francs,  et  le  pendant,  Ditiudcur  et  xauit  Augustin 
;(l:8'99);"2(i.2.'iO  francs  ;  —  Jacopo  Bellini  (autrefois  atlribué  à  Gentile 
da-Fabriano),  la  Vierr/e  adorée  par  Lionel  (VEste  (1873),  (i.OOO  francs; 

—  École  de  Rapliai'U  la  fresque  de  la  Magliana  (1873.  207. ")00  francs: 

—  Fra  Angelico,  la  Crucifixion^  fresque,  et  D.  Gliirlaiidajo,  Portrait 
de  vieillard  arec  un  enfant  (1880),  ensemble  49. 00(1  francs  :  — 
S.  Botticelli,  Giovanna  Tornahuoni  recevant  les  do/is  des  (irdees  et 
Lorenzo  Alhizzi  devant  les  sept  Arts  lil/rraa.r,  fresques  (1882), 
46.ol7  francs:  —  Fra  Angelico,  Martyre  de  saint  Cosine  et  de  saint 
Daniien,  ac(|uis  avec  la  collection  ïimbal  en  1883;  —  Rapbai'l,  ou 
plutôt  Pérugin,  Apollon  et  Marsi/as  (1883)  200. OOU  francs  ;  — 
Yittore  Pisano,  Une  Princesse  de  la  Maison  d'Esté  (1893)  30.000  francs 
(fig.  o4)  ;  —  Pérugin,  Saint  Sébastien  (anc.  coll.  Sciarra,  189(i), 
150.000  francs:  —  Piero  délia  Francesca,  ou  plut(U  A,  Jîaldovinetti, 
La  Vierge  et  l'enfant  Jésus  (1898\  130. (M M)  francs,  la  Société  des 
Amis  du  Louvre  ayant  donné  30.000  francs  pour  celte  acquisition. 

Dans  l'école  espagnole  :  Ril)era,  Saint  Paul  ermite  (187')), 
6.300  francs  ;  —  (lova,  la  Femme  à  l'éventail  (vente  Kunis,  à 
Anvers,  1898),  29.000  francs  ;  —  le  même,  Portrait  do  M.  di  Castro 
(1902),  30.000  francs:  —  f.reco,  Sai/tt  Louis  (1903),  70.0(10  francs; 
Christ  en  croix  entrr  deu.r  donateurs  (1908),  2.5. (MIO  francs  ;  —  Luis 
Dalmau  (•'),la  Vierge  remettant  une  chasuble  à  saint  Isidore  (1904), 
00.500  marcks  ;  —  École  espagnole,  première  moitié  du  xv^  siècle, 
Madone  entourée  d'anges  (1905),  3.700  francs. 

Dans  les  écoles  flamande  et  hollandaise  :  Scorel,  Portrait  d'homme 
(1874),  7,000  francs  ;  —  Jan  Steen,  la  Mauvaise  compagnie  (1881), 
47.500  francs  ,  —  Frans  Hais,  Trois  portridts  de  la  famille  Van 
Berestegn  (1885),  100.000  florins  ^lig.  18;;  —  Colin  de  Coter,  la  Trinité 
(1889),  3.000  francs  ;  —  École  de  Gérard  David,  Triptgque  (vente 
Garriga,  1890),  8.000  francs  ;  —  P.  Breughel,  la  Parabole  des 
aveugles  (1893),  18.(ilMI  francs  (fig.  9)  :  —  Gérard  de  Saint-Jean,  la 
Résurrection  de  Lazare  (1902),  100.000  francs:  —  École  de  Gérard 
David,  une  Donatrice  (1902),  22.200  francs  ; —  S.  Ruysdaël,  Grosse 
tour  et  Bord  de  rivière  (1903),  40.000  francs;  —  Memling,  Portrait 
de  vieille  femme  (1908),  200. 000  francs. 

Dans    l'école    anglaise    :    lionington,    ]'ue    de    Versailles      vente 
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Et.  Arag'O,  1872  Wu'M)  IV;mcs  ;  — ■  (-()iislal)lt',  le  ('oZ/at/c  m'iiIc  mar- 
(]uis  (K'  Larorlu'Ioiii'aLiM.  I  <S7:5  .  2i.'")(HI  francs;  —  Rachiirii  ('.'i.  un 
Inralidi'  <lr  la  mariin'  \fnlt'  Laurent  Kichard,  188(j  .  2.)20  IVfHirs  : 
—  Boningtoi),  la  Vieille  (jouveniditU'  (181)0),  8.(M)(I  IVaiirs  :  —  .loliii 
HopyjiitM-,  Poi'li'iiil  (If  Femme  [duchesse  d'Oxford?  IS'.KÎ;,  8.iMH)  lianes  ; 


i.licliê  Alinaii. 

Fig.  30.  —  Prud"ho.\.  La  Vengeance  et  la  Justice  divine  poursuivant  le  crime. 


—  ïli.  Lawit'ncf.  Por/rr/i/s  de  Sir  AïK/crsteiii  et  de  sa  femme  iSîMi), 
7').<Hi(i  francs  ;  —  Hoinncv.  Vnriraii  de  Georf/es  Stanlei/  '181)7), 
8.000  francs:  — Racburn,  Portrait  d'.\n, m  More    l'.ini   .2ii  (Min  Iimih-s: 

—  lioniiiiiton.  Vue  des  eûtes  normandes  'l'.)02  .  1.8on  lianes:  — 
Rat'bui-ii.  Portrait  île  femme  tenant  an  jeane  enfant  lllOi). 
50.000  francs  :  — Ho[tpner,  Portrait  de  femme  et  d'an  jeane  gareon 
(1904),  jnn.nnn  francs  ;  —  Kadiurn,  Portrait  du  Ca/>.  Ifa// n/  S/iot 
(1008),  20.000  francs. 

Dans  l'École  française,  xv"  et  xvi'"  siècles  :  Nicolas  I'kmiiiiiI.  /*o,- 
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Irn'il  (lu  rtii  /ii'/i'-  cl  tif  sa  /fiiina'.  Jccuinr  dr  Ijiral  18'.'!:,  iî.iUM» 
j',.m,,.s  ;  —  Alaîtro  de  .Moulins.  Dona/iifc  cl  sainte  Matlclcine  '1*MI4), 
12.").(Mt(>  IVaiics  :  —  alliihiit'  aiilrt-tois  à  Jean  F()U(|ut'l  ou  plutiM  d'un 
jnaiti'e  inconnu  du  xv''  siècle,  VHo/iunc  nu  rcrrc  ilc  rin  i  IDdd), 
1<MI.0(H)   lianes    lit:.  22). 

wn''  sitM  le  :  Leiiain.  Jeunes  f/c/ts  jona/tl  uu.i  (urics  (1873), 
l.2(M)  lianes;  du  nimic.  l*i)il  rails  dans  un  inlcricur  ;1888), 
:}.m)()   lianes. 

win'  siJ'(l»'  :  Louis  Moicau,  les  Coteau. r  de  Mcudon  'nciiI»' 
Va.  Arajio.  I8U2  ,  lU'.K'}  IVanes  :  —  'roe([U('-.  Poriruil  de  nuidunu' 
IhiiK/er  l*l(i:i).  12  IMK»  lianes:  —  (diardin.  Vh'.nfunl  uu  hilon  el  U' 
Jeune  Innunie  au  e'ndtni     IIMI?).  3.">0.(l(l()  lianes. 

\i\'  sii'(de  :  II.  Hetinaull,  l*orlruil  du  (léncriil  Priiii  el  E.i è(  ulnui 
siu/s  les  mis  uuiures.  aeijuis  en  1872  :  —  Dcdaeroix.  Lu  Ijherlé 
(juiitunl  le  iicujde.  \  ieni  du  Lu.\ein!t(Uiri;  ainsi  (jue  de  noinltreux 
lahleaiix  de  l)aul(ii;n\.  (  loiol,  Uousseau.  etc.  : — ,1-1".  M  illel,  l'y^/Z/sï' 
de  i'iiéeille  e|  les  lluii/neuses  \enle  apri-s  d(''eès  île  Millel,  1875)  :  — 
Dia/..  t'Iiides  d'ailMcs  el  |»aysages  (\enle  après  di'ci'S.  1877).  7. 700 
lianes:    —   h  riuneiil  in.    Uulte  d\\7'ahes    vente  aprt's  d(''eès,    1877    ; 

—  Ingres,  l'orlruil  de  niunsicar  Hoehrl  1878).  'J.OOO  Iraiies  :  — 
CaMiiliel.  la  Wn/ue  1878),  20.000  IVanes;  —  II.  Uejiiiaull.  I<'  finirait 
de  lu  (oiulesse  de  Hurel,     1879).  20.0i)0  francs:  — Ingres,  la />V//y//r/rs7' 

|,S70  .  00  (100  lianes:  -  -  Th.  l{(Uisseau,  les  Murui^des  Laudes  (1881  , 
12U.000    lignes  :  —    Tiros.    Vuilruil    île    niudunie    Lueien    llunaparle 

|8'.)'(  .  20.000  lianes;  —  David,  l'mlruils  de  niadunir  de  Taïu/r//  et 
(le  ses  den.i   /illrs     les   Trois   liâmes  de   (iunil,   IS'.KV  .    12.(>00  IVanes  ; 

—  l'rudlinn  .'  ,  Portruil  de  jeune  Inuunu'  (18U5  .  I.'{.800  lianes;  — 
ln!.^res.  Piniruil  de  lierlin  (18*17,  80  000  IVanes:  —  lnt:res.  la 
drunde  ndulisi/ue  (18'.l'.)).  (iO.OOO  lianes  ;  —  Daxid.  l'ortruils  de 
ninnsieur  el  uiudunie  Sériziut  i'.l02  ,  140  (100  lianes  :  —  Jiieard, 
l*nrlruil  de  nunlunie  de  Cuhniue  lilOIJ  .  20  000  IVanes:  —  (larpeaux, 
lUih  uu.i  Tuileries  et  VMleuluI  de  lierezoïrsLi  I'.I07  :  — J.-K.  Millet, 
Piirlruil  de  unidanie  Lerourtois  1907).  3.000  rranes:  —  liorul.  I(^ 
lle/froi  de  />«//^//  (  1908  .  4(1.000  lianes. 

Si  iKHiiltieuNes  el   si    iiiiporlaiiles  (|u  aient   ('-It'' ces  ae(|uisit ions.  le.s 
dons   el    le^s  d(Hil    le    Lou\re   a    lii'm'dieie  depuis    1870  ne    leur  (•'•dent 
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ni  en  quantité,  ni  peut-être,  en  valeur.  Nous  aimerions  pouvoir  rendre 
lioniniage  ici  à  tous  ceux  qui  ont  généreusement  enrichi  notre 
galerie  nationale  ;  mais,  et  c'est  là  une  conslalation  heureuse,  leur 
nombre  est  si  grand,  s'est  tant  accru,  surtout,  dans  ces  dernières 
années  que,  la  place  nous  étant  très  petitement  mesurée,  force  nous 
est  de  ne  mentionner  (jue  les  principaux.  Comment  ne  pas  siinialer 


I^U'liv  A-iliin. 


Fig.  ùl. 


CoBOT.  Une  matinée. 


le  don  de  plusieurs  tableaux  italiens,  des  xv*  et  xvi'^  siècles,  par 
M.  His  de  la  Salle,  en  1878  ;  le  legs  de  Eug.  Piot.  en  1890,  dune 
Tête  de  sainte  Elisabeth,  à  la  gouache,  attribué  à  Raphaël:  le  legs 
Chaber,  de  31ontpellier,  en  1893,  où  se  trouvait  un  Saint  Sébastien. 
de  l'École  ombrienne,  bien  près  des  œuvres  de  jeunesse  de  Raphaël; 
le  legs  de  la  baronne  Xathaniel  de  Rothschild,  de  plusieurs  œuvres 
italiennes  des  xv''  et  xvi*  siècles  :  enlîn,  le  don  de  M.  de  >  andeul. 
consentant  à  se  séparer  de  son  vivant  de  peintures  italiennes  très 
précieuses  :  Portraits  <T hommes,  par  (liovanni  Bellini  et  \  .  Calena; 
Scènes  mijtholoyiqiies,  par  Piero  di  Cosimo.  etc.  J902i  ?  Comment 
oublier  celte  énigmatique  Tête  tf homme  hran  aa.r  cheveux  Umclés. 
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probablement  exécutée  par  Yelasquez  et  k^t;uée  par  M"""  la  princesse 
Matbilde,  avec  un  Por/niit  de  fcmme^  de  Reynolds,  et  deux  Por- 
traits, de  Roslin  et  de  Danloux  ?  Les  écoles  du  nord,  flamande, 
hollandaise  et  anglaise,  ont  particulièrement  bénéficié  de  la  généro- 
sité des  collectionneurs,  (iràceîieux,  le  Louvre  possède  aujourdluii: 
le  Christ  descendu  de  cro/.i,  de  Thierry  Bouts  (legs  Mongé  Misbacli. 
1871):  la  Résitrrectton  de  Lazare,  esquisse  de  Rubens,  léguée  avec 
un  Christ  en  husie.  de  Q.  Alelsys,  par  le  vicomte  de  Ségur-Lamoi- 
gnon,  (1874);  le  Mariage  fuf/stit/ar  de  sainte  Catherine,  de  Memling' 
(legs  Gatteaux,  1873),  volet  de  diptyque,  doiil  l'autre  volet,  Sa/a/ 
Jean  et  un  donalrar,  a  été  donné,  en  18')4,  })ar  M'"' Edouard  André. 
De  Memling-,  le  Louvre  possède,  en  outre,  Vierge  adorée  par  des 
donafrars,  u'iivre  capitale  du  maître,  léguée,  t'ii  1873.  par  M.  le  comte 
Duchâtel  avec  deux  volets  de  triptyque,  Donateurs  et  Douatriee,  attri- 
bués à  Antonio  JMoro,  la  célèbi'e  Source,  d'Ingres,  et  Vffl'Jifipe,  du 
même  maître;  de  Pierre  Breughel  le  Vieux,  Paul  Maiit/.  dduiuiit,  en 
1892,  au  Musée  du  Lou\re,  oii  le  maître  n'était  pas  représenté, 
la  Réunion  de  inendiants  et  d'estropiés.  Le  duc  de  la  TrémoïUe  offrait, 
en  1898,  VEnfer,  volet  de  triptyque,  (pii  doit  être  attribué  à  Thierry 
Bouts,  si  celui-ci  est  l'auteui-  du  retable  de  la  cathédrale  de 
Dantzii?.  En  1903,  le  leas  Rattier  faisait  entrer  au  Louvre  une 
Madone,  de  Q,  Metsys  (fig.  8);  en  1904.  M.  Kœmph'u.  en  quittant  le 
Louvre,  lui  donnait  un  Vieillard  lisant ,  {\v  Wk'iwhvnwM,  («-uvre  de  Jeu- 
nesse; l'année  suixante,  en  mourant,  M.  R.  Kann  léguait  un  Por- 
trait dliomme^  de  Th.  de  Keyser.  De  l'école  anglaise,  signalons 
l'entrée  d'une  1'//^  de  Venise  et  Mazariu  et  Anne  dWutriche,  de 
Bonington,  de  la  collection  Coutan,  généreusement  donnés  par 
MM.  Hauguet,  Scbul)ert  et  M""^'  Milliet;  en  1904,  avec  le  Porlruit  de 
fonuie,  de  JU^vnolds,  légué  par  M"'-  la  princesse  Mathilde,  le  Louvre 
recevait  une  Etade  de  fenime  nac,  par  Etty,  donnée  pai-  M.  EiUx  ards. 
En  mourant,  M.  le  baron  Alphonse  de  liotchschild  léguait  au 
Louvre  le  Port  rail  de  nuisler  If  are,  ])ar  Jtevnolds  (fig.  34),  «euvre 
capitale  du  maître,  (jui  coiujuil  rapidement  au  Louvre  une  popula- 
rité justifiée.  Depuis,  M.  Jules  Maciet,  dont  la  libéralité  en 
faveur  du  Musée  s'est  si  souvent  et  toujours  si  judicieusement 
manifestée,   a  fait   don    d'un   Portrait  de  cieille  femme,  signée   du 
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gTavt'ui-  Ifogdcs.  pciiiluiv  laiv,  r-uriciisc  d  de  ui-and  iiil('r(H  (r.MlG). 
Le  nom  i\v  M.  Jules  3Iaeiet  se  lil  sur  dr  uoinltiru.x  cadrrs.  daus 
la  salle  réservée  aux  priuiitlls  IVaurais.  liicn  des  anuées  avaul  (juc 
l'exposition  iameuse  du  i)a\ill(Mi  de  .Maisau,  .'ii  I9U4,  ait  attiré  sur 
nos  vieux  maîtres,  la  fa\rui-  d  hi  convoitise  des  amateurs  et  des 
musées,    M.  J.  .Alaciet  a\ail  reconnu  leur  uK-iilc  cl  a\ait  rcidicrcli,'- 


Clii'ho  Aiinari. 


Fig-.  3i.  —  J.-F.  Mii.LET.  Les  Glaneuses. 


leurs  (cuvres.  laisanl  l)énélicier  lei^ouvre  de  sesiieureuses  lrou\  ailles. 
C  est  de  la  sorte  (|ue  notre  Musée  estentré  en  possession  du  i;i'and  pan- 
neau à  deux  laces  du  \iv  siî-cle  montrant  dun  côté  la  l'^r/t/rl/f/f/'i/t 
■et  de  1  autic />r//./' .s7/////> dans  une  niclie.  ilun  grand  retahle  attriliut- 
à  Henri  l>(dlecliose,  oit,  pri's  du  Calcairr.  divei'ses  é])isodes  de  la  lé- 
gende (le  saint  (Iieort:('S  sont  repré'senté's.  !*ai' ses  niènu's  dimensions 
v{  des  analoi: ies  (le  comjiosition  et  de  |iro|iortioiis.  ce  |)ainieau.  hien 
ijue  [dus  tardif,  se  rapproclie  du  retaille  doinie  par  .M.  Heiset.  oii  est 
figurt-  le  Mtirli/rf  de  sainl  Ihnis.  Tous  deux  pro\ienm'nt  de  la 
chartreuse    de    ("diampuiol.     pri's     Dijon.    Du     Miiitre    de    .Moulins. 
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M.  J.  Maciet  a  clonné  au  Loiivro  le  Portrait  d'Anne  de  France 
protégée  par  saint  Jean,  vok'l  de  triptyque,  faisaul  pendaut  au 
Portrait  de  Pierre  de  Boarbon  que  possédait  déjà  le  Musée.  Du 
même  maître,  M.  AValter  Gay,  l'aimable  et  délicat  artiste,  a 
donné  un  petit  Portrait  de  femme.  Enlin  la  Société  des  Amis  du 
Louvre  a  t'ait  entrer  au  Musée  l'admirable  Pieta,  provenant  de  l'an- 
cienne cbartreuse  de  Villeneuve-lès-Avignon,  qui  reste  peut-être 
l'œuvre  la  plus  puissante,  de  l'exécution  la  plus  forte,  que  nous  possé- 
dions de  nos  vieux  peintres  du  xv"  siècle.  Tout  récemment  le  Por- 
trait de  Pierre  (Jat/n\  (eu\re  capitale,  signée  de  François  Clouet  et 
datée  de  loG2  a  été  donnée  par  la  même  Société. 

31ais  c'est  dans  l'école  française  moderne  (jue  les  accroissements 
ont  été  les  plus  considéi-ables.  11  nous  est  impossible  de  mention- 
ner toutes  les  œuvj-es  iiiiportantes  qui,  dans  cette  section,  sont  entrées 
au  Louvre  par  dons  et  legs:  nous  devons  nous  iiKiiilrci'  plus  sévères 
encore  ici  que  précédennnent  en  ne  citant,  que  des  cbefs-d'œuvre. 
Mais  comment  ne  pas  donner  un  souNcnir  au  b'gs  du  Portrait  de 
Delacroix  aa  (jilet  vert,  ])ar  M"''  Le  Guillou,  en  1872?  ConnnenI  ou- 
blier ces  deux  }'aes  de  l{or/ic,i[ut'  Corot  léguait  à  ll^^lat  en  mourant 
(187o)  ?  Connni'iil  passeï-  sous  silence  If  don  par  M"*"  Courbet,  en 
1882,  de  \' Enterrement  et  Ornans  de  Courbet;  le  don  de  ^Lidame 
Adolplie  jMoreau  et  de  son  lils,  en  1883,  de  la  Hartjac  (te  don  .laan, 
.  d'Eug'.  Delacroix  ?  La  collection  Coutan,  donnée  avec  le  plus  grand 
désintéressement  ])arM3L  Hauguet  Scbubert  ei  3L"'3îilliel  en  1883  fai- 
sait entrer  au  Louvre  d'admirables  esquisses  de  Géricanlt  et  de  Pru- 
d'iion,  la  Chapelle  Sixtinr  d'higres,  le  Bonaparte  éi  Aréole,  de  Gros. 
Ln  1883,  la  comtesse  Mortier  léguait  le  Portrait  de  M .  Vordier.  par 
Ingres  ;  en  i88.j,  la  comtesse  de  Somniariva  léguait  VEnlèvemcnt  de 
Psyché,  de  Prud'bon  et  \'Aar<a-e  et  Cèphale  de  Gérard;  deux  ans 
après,  une  société  d'amateurs  ollVait  au  Louvre  la  Peuiise  des  Che- 
rrcails  de  Courbet,  accjuis  à  la  vente  Secrétan  ;  et  M""  veuve 
Pommerv  donnait  les  Gleuieases  àç  i.-F.  Millet.  Plus  récemment,  le 
Musée  entrait  en  possession  du  legs  (pie  .AL  Cottler  lui  avait  fait 
de  cinq  précieux  tableaiix,  Jc^/y//"  Tigre  joaant  arec  sa  mère  et  Hamlet 
et  Horatio  d'Eug.  Delacroix  ;  Iai  défaite  des  Cimbres  et  Jas  /jiars 
d'Aigaes-Morles  de  Decamps  et  un  Portrait  de  femme  de  Yerspronck. 
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Puis,  ce  sont  les  dons  (|Uf  drs  |iarents  irarlislcs  ou  des  amis  dévoués 
font  au  Louvrt'  :  dons  de  M.  Kcné-l^uil  llui'l,  li'i:s  de  M"  xnive 
3Ieissoui('r,  de  .M""Mafioliii  SclielTer,  de  M"'"  Uosa  lionlinir   l-n  I'.)iH3, 


CIiclii:  Aliuai'i. 

Fig.  33.  —  Miitiii.o.  L'liiimaculi!o  Gonceplion. 


M""  Cuvclicr  I('i:uail  au  Loux  r<>  li'dis  loilcs  de  Corot,  la  Couseusc  d(i 
J.-F.  Millet  el  un  Patjsafje  de  Diaz,  venant  de  son  père,  ancien  auber- 
giste de  liarl)i/.()ii.  Enlinissanl, '■!  poui'  nionlicr  la  svmpalliie  loujours 
grandissanlt'  drs  anialcurs  les  plus  (hdicals  pour  notre  i^ranJ  Musée 
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national,  nous  voulons  rappeler  ici  ti'ois  événements  qui  (tut  enrichi 
considérabloment  le  Louvre  depuis  peu. 

En  1902  mourait  M.  Thomv  Tliiery,  un  Anglais  de  T fie  Maurice, 
d'oi'igine  française,  lixé  depuis  longtemps  à  Paris,  ([ui  léguait  au 
Louvre  toute  sa  collection  de  tableaux  modernes.  Delacroix,  Decamps, 
Corot,  Millet,  Daubigny,  Rousseau.  Dupré,  Troyon  y  étaient  repré- 
sentés magnifiquement.  La  galerie  comptait  plusieurs  cbcfs-d'ceuvre 
comme  laMédée,  YEidèvement  de  Brbccca,  le  Lion  ilcvoraul  un  lièvre 
de  Delacroix  :  le  ]^a/e/  de  ehien.  le  Singe  peintre,  les  Chiens  an  repos 
de  Decamps;  Si/i-/e-Xo//le,  la  Porte  de  J)inan.  des  }^ues  des  environs 
de  Paris,  de  Corot  :  les  Bottelenrs,  la  Lessive  use,  h\  Précaution  ma- 
ternelle,  le  Vanneur  de  J.-F.  ^fillet  ;  les  Hauteurs  de  Suresnes,  la 
Clairière,  Vaelies  à  fahreuvoir.  de  Troyon  ;  lesLions près  de  leur  antre 
de  Barye  et  dadmii'ables  Paysages  de  Daubigny,  de  Dupré  et  de 
Rousseau.  C'était  im  enri(diissement  considérable  pour  la  section 
moderne  de  la  galerie  de  peinture  du  ]jou\re,  qui,  plus  récemment 
encore  devait  s'accroître  de  la  façon  la  plus  magnifique.  Le  don, 
en  1907,  de  la  collection  Moreau,  formée,  dès  1840,  par  3L  Adolphe 
Moreau,  continuée  et  donnée  par  son  lils,  3L  Etienne  Moreau- 
Nélaton  ^  qui  consentit  à  s'en  séparer,  constitue  un  des  actes  les 
jdus  généreux  dont  les  3Iusées  français  aient  bénéficié.  Là,  Corot 
et  Delacroix  occupent  la  première  place.  Corot  avec  4(1  tableaux, 
portraits,  figures,  études  en  Dalie,  etc.,  dont  quelques-uns,  comme 
la  Cathédrale  de  Chartres,  le  Port  de  ht  Rochelle,  Y  Église  de 
Marissel.  le  Pont  de  Nantes,  la  Mariée,  sont  d'admirables  ceuvres 
rangées  parmi  les  peintures  capitales  du  maître.  De  Delacroix  nous 
ne  citerons  (jue  la  Nature  morte  dans  un  paysage,  le  Prisonnier  de 
Chillon,  la  Prise  de  Constantinople  par  les  Croisés,  exécuté  en  1858, 
onze  ans  après  le  tableau  commandé  pour  Versailles  et  aujourd'hui 
au  Louvre,  les  Musiciens  Juifs  de  Mogador,  parmi  les  onze  peintures 
du  maître  que  possède  cette  galerie,  oii  se  trouvent  en  outre,  le  Pas- 
sage du  gué  eXlo.  Soi^tie  de  r école  turque  de  Decamps:  une  esquisse  du 
Radeau  de  la  Méduse  par  Géricault;  le  Passage  du  gué  et  les  Vaches 

'  Li'  iiiaiiqui'  ilr  |ilacc  ri  Jcs  règlements  du  Louvre  concernant  le.*^  artistes  vivants 
ont  obligé  à  eonlicr  piovisoij'enient  à  l'Union  Centrale  des  Arts  décoratifs  ]<■  soin  de 
présenter  et  de  garder  celte  précieuse  collection. 
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au  pà/urage  de  Troyon  ;  des  œuvres  précieuses  de  DauMgnv,  Tli. 
Goutui'c.  Daimiicr.  Diaz,  Froinenliii.  PiikTIiou,  Uimid.  Mais  ce  qui 
donne  à  celle  collcclion  loute  sa  sigiiilicalion,  c'esl  (ju'à  (-(Mt'  de  ces 
iilfcs  dcj.à  anciens  el  de  iiit-rite  reconnu,  de  plusjeunes.  crnx  d  lii.i-. 


liai 


L-licliu  Aimai I. 


Fig.  34.  —  Hev.\oi.i).s.  Master  Hare. 


daujourd  hui  iiièine,  se  [rou\enl  excelleniineul  i('|»résentés.  Manel 
el  Carrière,  l*u\is  de  Cliavaimes  r|  lînllic  .Mdii/di,  Clauilc  Monet 
el  Fanlin  Lal<iiii-.  qui  maini  ieiiiii'iil  si  liaul  cl  si  pure  la  uloire  de  la 
peinlure  liaiiraise.  iccoisfiil  iri  iiiir  conviTialion  dt'liiiilive  et  juste, 
et  soutiennenl  brillannuenl  le  Noisiiui-^e  reduulable  de  leurs  illusUes 
devanciers. 
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Depuis  le  don.  })Oiirtant  récent,  de  celte  merveilleuse  galerie,  le 
Louvre  a  bénéficié  dun  leas  qui,  bien  que  n'enricliissant  que  d'un 
seul  tableau,  une  merveille,  il  est  vrai,  la  section  de  peinture,  n'en 
constitue  pas  moins  un  des  événements  les  plus  beureux  de  la  vie 
déjà  longue  du  Musée  du  Louvre.  En  mourant,  M.  Maurice  Audéoud, 
laissait  au  Louvre  ses  dessins,  ses  gouacbes  et  le  Serment  d'amour 
de  Fragonard.  provenant  de  l'ancienne  collection  Walferdin,  à  la 
Bibliotbèque  Nationale,  sa  ricbe  coHection  de  li\res  rares,  souvent 
enluminés  d"a(|uarelles  et  de  dessins  originaux,  et  babilles  de  reliures 
somptueuses  cl  constituait  le  Louvre  son  légataire  universel.  Lorsque 
le  Musée  sera  enli'é  en  possession  de  ce  legs,  ses  ressources 
annuelles  seront  accrues  dans  de  1res  nota]>les  proportions  et  c'est 
une  aubaine  foit  beureuse  au  moment  oi^i  le  surencbérissement  conti- 
nuel des  œuvres  d'art,  oblige  si  soincnt  à  assister,  impuissant,  à 
l'exode  de  nos  ricbesses  artistiques  vers  des  continents  plus  foi'lunés 
ou  j)lus  audacieux.  Aussi  tous  les  amis  du  Louxi'e,  devront-ils  garder 
une  vive  gratitude,  à  cet  amateur  généreux  el  modeste,  qui.  sans 
annoncer  ses  intentions  de  son  vivant,  sans  cbercber  à  en  tirer  ni 
bonneui'S.  ni  i-enommée,  a  pensé  assurer  de  la  l'aron  la  ))lus  efli- 
cace,  une  ])lus  grande  force,  el  jtlus  dactivitt'  à  notre  grand  Musée 
national. 


Fiy.  'SU.  —  Le  lînL'.N  il  Va\  der  ^Ieh.kn.  .\iii\éi'  <li'  Louis  XIV  à  Douai 


LES   DESSINS 


Lu  cabinet  des  dessins  dn  j-oi  Inl  conslilué  par  laiMiuisilion  des 
5.542  dessins  lie  la  colleclion  dn  ban([nier  Everliard  Jaharii.  laite  en 
KiTl  pai'  Culjjei'l.  Les  pi'édécessenrs  de  Lonis  Xl\  avaient  ee|ien- 
dant  ])0ssédé  des  dessins,  mais  de  tons  les  crayons  (jui,  ;i  la  cour 
des  \  alois  et  des  premiers  liourbons,  lurent  exécutés  p;ir  les 
peintres  pensionnés  par  le  roi.  par  ces  artistes  (jui  se  transinellaient 
de  pi're  en  lils  leurs  liantes  cliarues,  les  Cb)uel.  les  Ouesiiel.  les 
Dimmiislier. . .  aucun  ne  nous  est  direclemenl  parxcnu  :  louiez  les 
cru\res  de  cette  pc'rioile,  ou  dune  é'pO(iue  anlt'iaeure  ne  sont  enlrt'es 
dans  les    collefliou>  du  Lou\  l'c  (jue    pendarJ    le   XLX"    siècle.  Ja])acli 


^  Vuir  l'inliudiicliini  (le  la  Xolice  des  dessins...  \)iiv  Hi-isi'l.  vd.  i\v  1S6G,  rriundiiili" 
dans  l'édilinii  de  1878.  Voir  aussi,  pouf  ios  dessins  iVanrais,  l'inlruducliou  du  prcniit-r 
A'oluiiir  de  I  linculuirc  f/e'iu'ral  illuslré  des  dessins  du  musée  du  Louvre  et  du  musée  de 
Versailles. 
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possédait  surtout  des  dessins  étrangers,  il  semble  les  avoir  réunis 
avec  un  soin  particulier  et  dans  les  longues  négociations  (jui 
précédèrent  l'achat  de  sa  collection,  il  montre  souvent  la  peine  qu'il 
éprouvait  à  s'en  emparer.  Ces  dessins  étaient  divisés  en  2  catégories. 
Les  uns  montés  sur  cartons,  entourés  d'une  lar^e  bande  d'or  étaient 
les  «  2.631  dessins  collés  et  dorés  en  G  portefeuilles  «,  soit  640  de 
l'école  de  Raphaël,  448  des  écoles  vénitiennes  et  lombardes,  ol7 
de  l'école  de  Florence,  6o3  des  écoles  des  C arrache  et  de  l'école 
moderne,  309  des  écoles  d'Allemagne  et  de  Flandre,  enfin  64  copies 
d'après  Raphaël  et  Jules  Romain,  les  2.911  autres,  «  non  collés  étant 
le  rebut  de  ma  collection  )>.  Il  est  difficile  de  préciser  le  prix  même 
de  chacune  do  ces  divisions,  puisque  le  prix  proposé  par  Jabach  fut 
considérablement  réduit  par  Colbert,  (jui  sut  profiter  impitoyablement 
des  embarras  pécuniaires  du  financier  et  (jue,  dans  le  prix  total  de 
200.000  livres,  donné  par  Louis  XIY,  figuraient  101  tableaux  très 
précieux.  Il  est  plus  important  (h'  savoir  que  ces  dessins  étaient 
pour  la  plupart  de  grande  valeur.  Beaucoup  provenaient  de  Vasari, 
du  duc  de  Mantoue,  du  roi  Charles  F''  et  comptent  parmi  les  plus 
précieux  que  possède  le  Louvre.  Même  jtariiii  ces  dessins  non 
collés  que  Jabach  abandonnait  à  vil  prix,  répétant  avec  insistance 
qu'ils  constituaient  le  rebut  de  sa  collection,  Reiset,  qui,  le  premier, 
les  étudia  avec  quelque  soin,  eut  la  joie  de  reconnaître  plusieurs 
œuvres  iiuliscutajjles  de  Raphaël,  de  Léonard  de  Vinci,  de  Michel- 
Ange,  etc.  La  collection  Jabach  était  justement  célèbre  dès  le 
xvn"  siècle.  L'abbé  MaroUes,  (jui  vendit  à  Louis  XIV  sa  collection  de 
gravures,  disait  dans  le  Lwj^e  de ><  peintres  et  yracews  : 

Lanoue,  intelfigent,  et  vénérable  prestre 

Avec  un  bon  esprit  connu  sur  ce  sujet 

Fit,  des  plus  beaux  dessins,  un  ample  et  grand  projet 

Mais  Jabacli  le  surpasse  où  nul  n'ira  peut-être. ,  . 

Cet  abbé  Lanoue,  de  son  vrai  nom  :  Desneux  Delanoue,  était  un 
«  des  plus  grands  curieux  que  la  France  ait  eu  w,  disait  Mariette  ; 
il  avait  réuni  un  grand  nombre  de  dessins,  recherchant  avec 
prédilection  les  croquis  des  maîtres  de  l'école  de  Fontainebleau. 
Cette  collection  fut  acquise  par  Jabach  et  ainsi  revint  plus  tard  dans 
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!<"  cabiiK'l  (lu  roi.  (".clui-ci.  ne  s'cnriciiil  plus  asani  liini;lciii|is  (jur 
par  la  conliscation  à  la  uiorLde  l.c  Imuu  d  de  Mi^nai-d  ilc  l(iu>  les  dcs- 
sius  tr()u\'(''S  dans  leurs  alrlicrs.  C  éLaiL  là  uu  ilioil  (juc  s\'lail  r(''scr\i'' 
le  foi,  au  (li'cf's  (1rs  artisics  lionorés  par  lui  du  litre  ^:\  du  Iraileuieiil  de 
premiei'  peiulie.  tilic  ipii  leur  assignait  la  charg'c  de  conserve !•  le  cahi- 
nel  des  dessins.  A  la  uiori  de  Mii;iiard,  llouasse  lut  ('(unuiis  à  la  ii'.irde 
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Fig.  30.  —  PisANELLO.  Etudes  de  singes. 


des  tableaux  et  des  dessins,  mais.  uouiiu('' en  1(199  direcleiu"  de  l'Aca- 
démie de  Rome,  il  eut  pour  successeur  Gahritd  lllamdiard.  (l(dui-ci 
UH'urt  eu  ITlIi-.  llouasse.  par  l'a\eui",  l'evieni  de  Home  td  reprend  sou 
aiu-ieu  emploi,  (|u  il  i;arde  jus(|u'à  sa  mort,  (ui  ITlU. 

Anloint'  (^ovpel  lui  succJ'de.  .lusipu'-là  le  eal»inel  i\('><  dessins 
avait  été  fort  néiiligé.  Tout  au  plus.  llouasse.  en  succt'daid  ;i 
^Iignai-d  avait-il  fait  un  recollement  sommaire  des  inxcnlaires  de 
Jahaidi.  dont  les  cartons  n'avaient  pas  dû  (Mre  souvent  l'euillett-s. 
Antoine  Covpel  s'occupa  de  taire  monter  (juel(|ues    dessins  tire>  de 
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ce  fameux  rebut  de  la  collection  Jabacli,  qui  renfermait,  nous 
l'avons  dit,  des  œuvres  précieuses,  et  s'efforra  de  séparer  les  des- 
sins originaux  des  copies. 

«  M.  Coypel  n'eut  pas  plutôt  entre  ses  mains  ce  magnifique  de'pùt,  que 
son  premiei'  soin  fut  de  faire  valoir  la  beauté  des  recueils  divers  qui  le  com- 
posent par  l'agrément  qu'un  certain  ordre  y  peut  ajouter,  il  sépara  les 
dessins  qui  lui  parurent  douteux  pour  Toriginalité  de  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas.  Mais,  abandonnant  aux  demi-connaisseurs  la  vanité  de  ne  s'en  rap- 
porter jamais  qu'à  leurs  propres  lumières,  il  crut,  pour  rendre  ce  choix 
plus  parfait,  devoir  en  conférer  avec  les  maîtres  de  l'art  et  les  amateurs 
les  plus  renommés;  pendant  plusieurs  hivers,  il  consacra  un  jour  de  cha- 
que semaine  à  ces  assemblées  aussi  agréables  qu'utiles. 

«  Non  content  de  cela,  il  visita  les  caisses  oîi  restoit  entassés  un  nombre 
prodigieux  de  dessins  mis  depuis  longtemps  au  rebut,  et  parmi  lesquels, 
cependant,  il  s'en  trouve  beaucoup  d'originaux  d'une  grande  beauté.  Il 
n'appartenoit  qu'au  zèle  de  soupçonner  qu'ils  pussent  être  mêlés  avec  d'in- 
sipides copies  condamnées  à  rester  dans  l'obscurité  '. 

Malheureusement,  A.  Covpel  ne  dressa  aucun  inventaire,  ne  laissa 
aucun  document  faisant  connaître  le  résultat  de  ses  lonys  travaux. 
Beaucoup  de  dessins  portent  sur  la  face  un  i)  uuijuscule  (Coypel), 
souvent  accompagné  du  monogramme  1).  C.  (Robert de  Cotte);  mais 
on  ne  sait  dans  quel  but  ces  dessins  furent  ainsi  paraphés.  Le  rôle 
d'A.  Coypel  fut  heureux  surtout  par  l'ordre  qu'il  mit  dans  le  cabinet 
des  dessins.  11  accjuit  bien,  en  1712,  1()8  dessins  à  la  vente  de  Lau- 
rent Téxier  de  Montarsy,  célèbre  amateur;  mais,  si  on  en  juge  par 
ceux  qui  purent  être  identiliés,  ils  étaient  de  valeur  médiocre. 

Charles  Coypel,  lils  aine  d'Antoine  Coypel,  avait  été  nommé,  du 
vivant  même  de  son  père,  et  en  survivance,  directeur  du  cabinet  des 
dessins  (emploi  dès  lors  séparé  de  celui  de  garde  des  tableaux),  et 
à  sa  mort,  le  7  janvier  1722,  lui  succéda  naturellement.  Il  continua 
l'œuvre  de  classification  entreprise  par  son  père,  nuiis  n'accrut  le 
cabinet  des  dessins  d'aucune  acquisition  importante.  Les  de  Con- 
court possédaient  un  document  fort  intéressant  ([ui  a  été  publié  par 
Reiset,  et  où  Charles  Coypel  éuumère  les  transformations  apportées 
par  son  père  et  par  lui  à  la   classification  des  dessins;  il  comptait 

'  Vie  des  pretniers  peintres  du  Roi.  Tumi.'  IL  ji.  o[  <•[  32. 
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8.^)03  dessins,  ce  (jiii  [nouvc  (jue  la  collrclion  .le  Jalmcli  m-  s"(H;ut 
guère  accrue  (juc  des  dessins  de  Le  Hiiiii  et  «le  Mitziianl  lroii\  ('s  .lans 
leurs  ateliers  à  icurniorl.  cl  de  ceux  ijui  liiiciil  ac(|uis  à  la  xfiitrdc 
iMunlaisN.  Au  tolal  Anloiiic  Cdxiid  iiaNail  cxliail.  les  cliillVes 
donnés  par  sdii  lils  le  prouNcul,  (juc  2i2  dessins  ilu  rrhul  ili-  la 
collection   .laliadi   i|ui.  nous 

i"a\ons    dit.  romplait    2.UI  I  —■  l^' 

pièces.  Le  travail  l'Iait  coin-  ' 

ui('UC(''.  mais  loin  .  (Ui  le 
\(iil.  drl  rt'  IcniiiiK'.  «  '.liarles 
(lov[nd  léi^uait  au  roi  en 
mouraiil  un  \(diiiiic  de  des- 
sins des  Carra(dit'  [loiir  la 
calerie  Farnèse  à  Konir. 
assemblés  par  .Miunai-d.  cl 
le  iiiartiuis  de  .^lariiiiu 
achetait  ;i  ses  liéritiei's  deux 
dessins  importants  de  Ka- 
pliaid. 

(l.-X.  Cocliiii.  (|Lii  succt'da 
à  (di.  Coypel  eu  1752  et 
conserva  ces  fonctions  jus- 
qu'en J7')0,  donna  Ions  ses 
soins  au  cabinet  des  des- 
sins. Il  lacci'ut  et  aurait 
voulu,  j»arait-il  ,  le  rendre 
accessil)le  air\   curieiLx  une 

l'ois  par  semaine  au  moins.  JJlondel,  luuis  dil  dans  son  Architrchirr 
fratiràise  L  1\  ,  j».  '1\  :  «  .Monsieur  Co(diaiii.  pai'de  de  ce  |ii('cieii\ 
dépôt,  se  ])r()pose  dans  la  suite,  pour  laNanlage  des  aris  cl  le 
bien  du  ]iul)lic.  ili'  laire  \oir  celle  cel(d)rc  collecti(Ui  aux  amaleiiis 
un  jour  de  (dia(|Ue  semauie.  (|uoi(|iie  jus(|ir;i  pn^sciil  clic  11  ail  pas 
encore  été  puidiiiue.  »  Le  projel  ne  lui.  crovons-nous.  jamais 
exécuté;  ijuel(|ues  dessins  lurenl  cxposf's  au  I^uxembouri;  axcc  des 
tableaux,  on  en  trouve  la  mentitin  dans  la  lirscriplntii  dr  Paris, 
par    Piganiol  de  la    Force     ITli.'J  F.   NI!,  p.    Hi'î  cl    \{\~    cl    dans    le 


Fig.  oT.  —  Mi(;iiel-.\.\l;e.  La  ViL•l•^'e  el  l'KnfaiiL 
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VoycK/c  pittoresque  de  Paris,  par  J)ai'<ieii\  ilk-,  qui  signale  Tiit- 
tention  de  les  renouveler  périodiqueuienl;  mais  les  livrets  de  ces 
expositions  ne  nons  donnent  sur  ce  point  aucun  renseignement 
précis. 

Parmi    les    accroissements    que    reçut    à    ce  moment    le    cabinet 
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Albert  Duiaeu.   Sainte  Fuiiiil 


royal,  le  plus  important  fut  Tacquisilion,  à  la  vente  de  la  collection 
de  Mariette,  de  l.30(»  dessins,  au  prix  de  52.000  livres.  On  avait  fait 
de  £,n"ands  efforts  pour  décider  Malesherhes  à  acquérir  tous  les  des- 
sins de  Mariette.  Joly,  garde  des  estampes  de  la  Bibliotliecjue  royale, 
avait  été  particulièrement  pressant.  II  signale  avec  amertume  la  faute 
commise  en  1741,  par  le  cardinal  Fleury  refusant  d'acquérir  le 
cabinet  Crozat,  comprenant  20.000  dessins,  dont  on  ne  demandait 
que  J 00.000  livres,  en  prétendant  que  :  «  Le  roi  avait  déjà  assez  de 
fatras  »,  et  supplie  qu'une  même  faute  ne   se  renouvelle  pas.  Sans 
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(loulc.  (locliiii  cL  tous  les  amis  de  .Mai'iclle  aiijiiiN  ('i-ciil  la  i('(|ur'lt', 
elle  (lenioura  cepeiidaiil  sans  ellel,  el  la  colleelidii  de  .Marirllr  l'ut 
dispei'sée.  Au  moins  ■MalosIiei'i)es.  mieux  insjiirt-  que  l""lrur\ .  [irriMil 
de  faire  des  ac(|uisili(»ns  imporlault's  \)ouv  le  raliinrl  i-on.iI.  (Jifllc 
veille  lui  un  rvi'nenicnl  coiisidi'rahle,  un  ailju^cail  à  des  |»ri.\  ipii 
'tarurciil   ranlasli(iut's.  on  assistait  à  de  folles   enclii'res  :   il  es!    \iai 


Fig.  ijy.  —  W'ATTKvr.  Eludes  de  tètes. 

(|ue  Ton  dispersait  aloi's  la  collection  de  dessins  la  plus  prc'-cieuse 
(|ui  lui  peut-èlie  jamais  réunie  par  un  amateur.  Les  de->>iii--  t|ue 
Leiii})ereur,  désii^iu'  poui'  cet  ollice,  se  lit  udjujzer  pour  le  compte 
du  roi,  appartiennent  à  toutes  les  écoles  et  son  choix  fut  en  i^éiu-ial 
excellent,  on  reconnait  l'acilemeiil  ;i  leur  uiontaLif.  les  des>in>  pro- 
xcnanl  de  la  collection  de  Marielle  ;  quelques-uns  coiiipleiil  piniiii 
les  plus  précieux  du  Lou\re.  (locliin  accrut  encoïc  le  cabinet  du 
roi  des  dessins  de  iioUery  représentant  huit  xèiu'xlu  Id/fr/tot/dr  >((//- 

drlcoill'l  \    et    les    deux    recueils    couleiiaill      les     dessilis    de     I^esueUl" 


1  Vuir  sur  ces  dessin»  :  Gazelle  des  Beaux-Arts,   l'JUT.   J"  avril  :  L'uc  illii>lr;iliMii  du 
l'as  des  Armes  de  Sandricotirl.  par  Jérôme  ou  Nicolas  Bollery. 
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pour  les  taljlt'uux  de  la  I  ir  de  sdiiU  llnnto.  (ii's  i'cciumIs  avaient  (Uc 
formés  par  un  sieur  Franranzani,  parent  de  Salvator  Rosa  et  admi- 
rateur enthousiaste  du  peintre  franeais,  cette  curieuse  collection  avait 
appartenu  à   (Irozal. 

Les  dessins  de  Pierre  Dulin.  poui"  illustrer  les  cérémonies  du  sacre 
de  Louis  XV,  d'autres  exécutés  par  les  (Jzanne  pour  initier  les 
Enfants  Je  France  aux  choses  de  la  Mai'iiU'.  t'taienl  venus  auloma- 
ti((uement  gj'ossir  le  dépôt  confié  à  Cochin,  et  (jue  la  Révolution 
confisqua  au  moment  oîi  le  peintre  Vincent  venait  d'en  assumer 
la  garde.  On  se  préoccupa  tout  de  suite  d'exposer  les  plus  précieux 
dessins  ;  mais  la  réalisation  de  ce  projet  se  lit  attendre  jdus  encore 
poui'  ceux-ci  (jue  poui'  les  tahleaux,  et  ce  lu*  fut  (ju  en  !7'.)7  (lu'oii 
en  plaça  ([uehjues-uns  dans  la  ealei'ie  d'Apollon.  Cette  exposition 
fut  réortianisée  en  l'an  X  :  le  carton  de  Vl'JcoIr  d' At/ihie^  de  Raphaël, 
l'estauré  par  3Ioreau  le  jeune  et  BouiUon  \'  lijiura  alors.  i}\\  n'avait 
cependant  pas  négligé  d'accroître  cette  coHection  lorsque  1  occasion 
favorable  se  présentait  :  l'activité  des  commissaires  faisait  recher- 
cher les  dessins  ayant  appartenu  à  l'ancien  cabinet  du  roi  et  dispersés 
souvent  chez  les  hauts  fonctionnaires  de  la  couronne.  L"ac(|uisition, 
en  1801,  des  compositions  de  Prieui-  pour  les  tableaux  de  la  Révolu- 
tion prouve  (jue  la  sollicitude  éclairée  de  ceux  (|ui  veillaient  à  la  des- 
tinée du  cabinet  des  dessins,  allait  jns(|u"ii  l'ccueillir  sagement  les 
œuvres  les  plus  modernes. 

Dès  ce  moment  et  pendant  tout  le  xix*"  siècle,  la  collection  des 
dessins  s'accrut  régulièrement.  Napoléon  avait  placé  Dominique- 
Vincent  Denon  à  la  direction  des  Musées,  et  Denon  s'était  adjoint 
3Iorel  d'Arleux  pour  classer,  inventorier  et  soigner  les  dessins. 
Nommé  conservateur  des  dessins  dt's  17!)(S,  )Ioi(d  d'Arleux,  jus- 
qu'en 1827,  année  de  sa  mojt,  consacra  tous  ses  soins  à  cette  partie 
importante  des  collections  nationales.  Il  en  dressa  un  inventaire 
chronologique  et  mit  le  plus  grand  zèle  à  les  décrire,  à  les  mesurer, 
à  en  rechercher  môme  l'origine.  Parmi  les  principales  acquisi- 
tions faites  à  ce  moment,  il  faut  signaler  l'entrée  au  Louvre  des 
quatre  volumes  de  dessins  formés  au  wn"  sit'cle  par  l'historien 
Filippo  lialdinucci.  Ces  recueils,  oii  les  tqjoijues  primitives  étaient 
particulièrement  bien  représentées,  contenaient  [)lus  de  mille  dessins 
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[•('Liiiis  tlaiis  un  Iml  liisloni|ui'.  hnidii.  iiiali:i(''  (iii  iaji|i(iil  prii 
l'avoral)lt'  du  [jimhIii^  l'abic,  eu  (It'fida  Uvs  lifurcLisciiicnL  1  afijuisi- 
lioii  au  prix  de   I2.(HHI  IVaiirs  ('ISO('>~ . 

Scius  la  dii't'cliou  de  Denuii,  a\  aïeul  ('h''  rM'cuU's  di's  ilessins  eldes 
couarlips  ])ai'  Racetli.  nour2:''»)is.  TauuaN,  Mexiiier,  /ix.  etc..., 
reti'aeauLles  épisodes  les  plus  uiéuu)ral)les  des  cauipajiues  dllalie.  La 
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Fig.  4U.  —  l'"iiAG0XAnr).  Paysage. 


plupart  de  ces  dessins  n'esl  enirt'e  (|ue  1res  i't''ceuiuii'ul  dans  li's  (-(dlec- 
I  ions  nationales,  étani  deineiu't'e  l()nL;lenlp^  ful  rc  les  uiaius  des  Jescou- 
danlsde  Denon.  Mu  1 808,(1  iranl.  ne\  eu  de  liouchardon.  a\  ail  uianirestt- 
1  inleutiou  de  It'iiuer  à  renijx'icur,  tous  les  dessins  de  son  duclr 
(juil  possédait;  ils  eniièi'cnt,  en  rll'et,  à  sa  mort,  dans  les  colleclious 
nal  ionales.  uial;:i-i''  les  \iveset  longues  r/'cliiuiahons  de  ses  iié-ià- 
tiers.  J^e  li\  i-e  du  sacii'  df  .Napoléon  l*^'',  dessiné-  paiJ  -1»  Isahey  ci  Pit- 
cier,  à  liiuilal  ion  des  ou\  raues  senihlahles  e.xt'cult'S  à  raxèneUM-ul  de 
Louis  W  et  de  Louis  X  \  I  ce  dcnuiT  csl  pi'iil  u\  constitue  en  ou  I  ii'  uni" 
des  (r'UNi'c.-i  les  plus  pit'cii'uses  de  ci'  li'Uijis.  l  n  aulre  \idinuf,  irlca- 
çaut  les  céréuiouies  du  sacre  de  CliarlesX,  dû  à  la  collaborai  ion  d  lucres , 

(i 
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el  de  Dupré,  lleiin,  II.  Vrrnft,  llittorl.  fie...,  devait  ])his  tard 
enrichir  le  cabinet,  à  nn  moment  où  les  accinisitions  de  dessins 
furent  rares  et  le  choix  des  O'uvres  souvent  déplorable,  maloré  les 
efforts  (h'  Morel  «l'Arleux,  (jui,  avec  une  constance  inlassabh»,  ne 
manquait  pas  tle  signaler  au  comte  de  Forbin  les  occasions  heu- 
reuses ([ui  se  présentaient  et  dont  on  ne  sut  pas  alors  profiter. 

Louis-Philippe  ne  se  préoccupa  tout  d'abord  (juc  de  iaire  exécuter 
des  copies  pour  remplacer  les  gouaches  de  Baoflli  i|ui,  du  minis- 
tère de  la  Guerre,  allèrent  à  Versailles.  Les  dessins  (|ue  Ton  accjuil 
à  ce  momeid  avaient  surtout  ini  intérêt  documentaire,  pourtant, 
depuis  1845,  on  se  mit  à  suivre  les  ventes,  à  retenir  quelques 
dessins  intéi'essants  ([ui  y  passaient  el  à  accroître  ainsi  rationnelle- 
ment la  collection.  Aucune  acqrdsilion  parlicuiiireiuent  imporianh'. 
toutefois  n'est  à  signalei- à  celle  époque.  Sous  la  deuxii-me  Répul)lique 
et  sous  l'Empire,  quehjues  accroissement  s  notables  doivent  au  contraire 
être  mentionnés.  C'est ,  en  1  H.'iO,  l'entrée  de  plusieurs  dessins  de  grands 
maîtres  (Raphaël,  Léonard,  etc.. .),  acquis  à  hi  vente  du  roi  des  Pays- 
lias:  c'est,  plus  lard,  le  fauu'ux  recueil  \  alhirdi  composé,  croyait-on 
alors,  ])res(jue  entièrement  d(>  dessins  de  Li'onard  de  Vinci,  el  (|u  une 
étude  ])lus  sérieuse  a  allribués  juslemenl  à  Villore  Pisanello,  enri- 
chissant la  coUeclion  du  LouM-e  d  une  sc-rie  uni(jiu'  d'reuvres  de  ce 
maître  «diarmant  [i'\'^.  ^(j)  :  cest  le  Portrait  iflsalivllr  d'Esté  par 
Léonard  de  Vinci  (lig-.  93)  ;  ce  sont  de  nondjreux  dessins  de  Prud'hon, 
Géricault,  une  h'uiUe  de  crocjuis  dAndi-ea  Yerrocchio;  un  (h'ssin  de 
Pinturicchio,  d'autres  de  Watleau.  de  Houidier.  de  Despoiies.  de 
Cochin,  de  Delacroix,  etc..  Parmi  les  dons,  il  faut  sijinaler  un  très 
beau  dessin  de  Signorelli  oliert  })ar  3loris  .Aloore.  une  Sainte 
Famille,  de  Fra  liarlolomeo.  el  une  paiie  de  cro()uis  de  G.  lîellini 
données  j)ar  F.  Keisel,  la  première  pensée  des  Sabi/ws,  de  Da\  id. 
donné  par  Ingres,  d'admirables  dessins  de  Poussin,  les  Sacrements, 
offerts  par  M.  llis  de  la  Salle.  A  celte  époque  la  collection  est 
déiinitivement  classée  par  les  soins  éclairés  de  F.  Keisel  (|ui  publie, 
en  outi-e.  un  catalogue  excellent,  en  iXvwx  Noiumes,  des  dessins 
exposés,  avec  laie  savante  préface  présentant  I  liistoii(iue  de 
cette  admiral)le  collection  ({ui  coiuprenail  alors  plus  de  30.000 
pièces. 
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Elle  n'a  cessé  do  s'acci'Oili'c  (Icimis  cl  !.•  iioinhiv  .les  (Irssins  s'rsl, 
(lci)uis  JS70,  aii^iiiciih'  de  plus  de  :Vo(MI,  piir  siiilc  d'ac(nnsili()iis 
lieui'cuses  et  siirtoul  i:iàc('  à  la  ut'iicrosil.'  de  plus  m  njus  lai'-r  des 
anialcurs  cl  des  aclislrs.  (les  dcniicis  oui  solim'iiI  t-u  rallculioii  de 
iaissci'  au  Loun  rc  <'ii  iiKniiaiil.  un  homdioix  ilc  (■r()(|ui.s  cl  d  V'I  iidfs  :  luir- 
lois  ce  sdul  des  amis  dt''\  oik'S.  des  ad  mira  leurs,  ou  des  pareiils.  (|ui  oui 
pris  ccsuiii,avcc  une  soiiedcdcvoliuu  au  souvcnirde  raili«>tedisMaiii  d 
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Fif,'.  41.  —  Damd.  Xiii)()l(M)n  airivanl  à  l'Hôtel  de  Ville  do  l'aiis. 


rei^relté.LeLouvrearceuaiusidenonibreusesœuvresd'neurilicuiuuill 
oircrlesparson  pèi-e  :  de  (lai|teau\.  déposées  eu  1882.  |tai-  le  piiucc  Slii-- 
bey  :  deDaxid.  léguées  [tar  sou  pelil-lils,  David-rduissaguol,  eu  18'.)3: 
de  Paul  lluel,  doum'-cs  par  sou  lils.  M.  Kené-Paul  lluel  :  de  Meisso- 
uier.  l('guées  par  ]\l""''veu\  e  Meissonier;  de  Iîa\  ier.  dues  à  la  faunlle  ilu 
peiulie  cl  à  M.  Tlii(dlicr:  de  .Iules  ,lac(|iieiuaii.  les  uucs  léguées  par 
M""  la  liaiouiu'Nalhauiel  de  liolliSidiild,  eu  l'.tOl ,  d'aul  l'es  douiU'cs  pal' 
jM.  Feuaille.  |'.)(I2:  de  !*u\  isde  Cliax  ainu'S,d'l']lic  l)(dauua\ . elc...  gt'iit'- 
reiisemeuLodecles  jiar  leurs  lii-riliers  ou  léguées  par  eux-UK-mes.  Le> 
lil)éralilés  oui  été  si  uouducuses  (|ue  muis  ue  pouvons  peuser  à  rendre 
lutuimaut'  il  loutes  C(dles  doul  le  eahiuel  a  litUK'iicit'.  Nou-^  ile\  ous  uous 
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borner,  auxitlus  importantes,  aux  libéralités  de  M.  His  de  la  SaUe  iiui, 
en  1878,  quelques  mois  avant  de  mourir,  envoyait  au  Louvre  la  meil- 
leure partie  de  son  admirable  collection  de  dessins,  dont  il  avait  ])ré- 
cédemment  distrait  en  faveur  du  Musée,  (juelques  belles  pièces  de 
Poussin,  de  Géricaull,  etc.:  de  M.  E.  Gatteaux  qui,  d'abord  en  1872, 
puis  en  1881,  à  sa  mort,  donnait  tous  les  dessins  qu'il  avait  pu 
réunir  avec  autant  de  science  que  de  goùl.  En  1874,  le  Louvre  a\  ait 
liérité  d'une  collection  de  boîtes  et  de  miniatures  des  plus  précieuses, 
léguées  par  M'"^  veuve  Pli.  Lenoir,  née  Jusserand,  oli  les  principaux 
maîtres  de  cet  art  étaient  représentés  par  des  œuvres  excellentes.  En 
1883,  c'est  la  plus  grande  partie  de  la  collection  Coutan  (jui  entre  au 
Louvre,  grâce  à  la  libéralité  de  MM.  Haugnet  et  Scbubert  et  de 
M"""  Milliet  ;  elle  comptait  des  œuvres  capitales  d'Ingres,  de 
Prud'hon,  de  Géricault,  de  Decamps,  de  Bonington,  etc..  :  et  plus 
récemment  c'est  la  donation  de  M.  Et.  Moreau-Nélaton,  qui,  outre 
les  peintures  dont  nous  avons  déjà  parlé,  compte  des  dessins  très 
précieux  de  Cazin.  de  Corot,  de  Daubigny,  de  Decamps,  de  Dela- 
croix, de  Jongkind,  de  J.-E.  .Alillet,  de  Rousseau,  d'Ingres,  de 
Trovon,  etc.,  de  ces  maîtres  ([ui,  ]iour  la  plupart,  n'étaient  pas 
représentés  jusqu'ici  dans  la  C(tllection  des  dessins  du  Louvre. 
En  1889,  M,  Favet  avait  légué  un  recueil  trt-s  intéressant  de  138 
grandes  compositions  de  Dom.  Tiepolo  ;  et,  en  18".U,  Pli.  Hurty 
avait  désigné  le  Louvre  comme  liéiitier  d'un  album  de  notes,  de 
croquis  et  d'aquarelles  exécutés  par  Eugène  Delacroix  pendant  son 
vovage  au  Maroc,  du  plus  grand  intérêt.  Enfin,  le  Louvre  vient 
d'exposer  dans  une  salle  spéciale,  les  dessins,  aquarelles,  gouacbes, 
miniatures  et  boîtes,  légués,  en  1906,  par  M"'*"  veuve  Van  Blaren- 
berglie  qui  permettent  d'étudier  complètement  Louis-Josepli  et  Henri- 
Nicolas  Yan  Blarenberglie,  les  célèbres  miniaturistes  de  Louis  XV, 
jusqu'ici  mal  représentés  dans  notre  grand  Musée  national. 

Le  prêt  gracieux  de  la  collection  F.-D.  composée  d'œuvres  cboisies 
et  nombreuses  des  plus  célèbres  miniaturistes  du  x\uf  et  du  déliut 
du  xix%  inaugure  de  la  façon  la  plus  beureuse,  une  sorte  de  collabo- 
ration entre  les  amateurs  dévoués  à  notre  grand  Musée,  et  nos  col- 
lections nationales  qui  reçoivent  ainsi,  pour  quebjue  temps  au  moins, 
un  utile  complément. 
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Lesacquisitionsonl  éténoinl)reusest'ii'alt'iiiciil  :  loiilctdis.  n'av  ant  |»as 
ici  le  iin'iiic  devoir  de  recouiiaissaiice  ii  iciii[»lir,  nous  ii(iu>  Itdineroiis 
à  signaler  les  achats  ([ui  oui  le  plus  eiiiichi  leeai)iiiel.  l'^ii  \X><2,  '.\\  des- 
sins du  peintre  suisse 
Liotard  furent  accjuis 
pour  6.000  francs  ;  el 
en  1883.  des  dessins  de 
Daniel  Dunionstier  |i()ur 
2(i.(MM)  francs.  Lannee 
sui\  ante.  leLouvre  acliide 
pour  15.000  francs  le 
recueil  de  82  dessins, 
ii'randes  compositions  à  la 
])lunie,  de  Jacopo  Bellini, 
le  fondateur  bien  oublié 
de  l'école  vénitienne,  dont 
cette  série  constitue  au- 
jonrd  hui  l'onivre  la  plus 
consid('rable.  Puis  c'est 
un  cai'nel  dtî  poche  renfer- 
mant -JO  crotjuis  de  Mo- 
reau  le  Jeune,  études  vives 
et  alertes  ac([uis  en  1887 
(3.000  IVancsi  ;  en  m)H. 
une  série  de  huit  dessins, 
maquettes  de  carions  de 
tapisseries  du  xv"  siècle 
repré'seiilant  les  l^pisodes 
de    lu    (jiin'i'c    de    Troie, 

entre  au  Lou\re  au  pri.x  de  8.00(1  francs.  Toul  i-t'ceuimeiil  le  r,(ui\  re 
a  |iu  ac(|ut''iar  une  série  de  dessins  exécutés  par  lni:i'es,  ou  jtar 
les  amis  el  t'IèNcs  Aw  maiti'e  et  (|ui  ont  api»arlenu  ;i'  sa  seconch' 
lemnie. 

Ainsi  peu  à  peu,  s'est  accrue  ctttc  ndie  collection  de  dessins, 
peut-être  sans  ri\ale  au  monde,  (jui  com[ite  actuelleuM'ul  en\iron 
40.000  pièces,    et   oii   se    Irouxenl    un    1res   liraml    niuuhre  df  (  liels 


l'i^'.   i:.'.  — J.-B.  IsAiîEY.  Napoléon  I". 
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d'œuvre.  Qu'il  nous  soit  peniiis,  t'ii  Iciiuinant  eell»'  brrve  étude, 
démettre  le  vd'u  qu  une  pareille  riciu'sse  scientifique  et  artistique 
ne  reste  pas  plus  longtemps  difficilement  accessible  aux  amateurs  et 
aux  artistes  et  (juun  cabinet  de  dessins,  ouvert  au  public  éclairé, 
puisse  procbainement  être  installé  ! 


Fig.  i:!.  —  Ateliors  de  la  chaIcosrai)!iii' 


LA  CHALCOGRAPHIE 


L()l'S(jU('  L(iuis\(\  riil  aiMjllis  l;i  (•(ilicclidil  de  Michel  de  .Mai'olles, 
aljbc  <!('  Villt'loii),  doiil  l<'s  lOll.flOO  ^raxurcs  coiislilut'Jt'iil  le  pre- 
mier l'omis  du  cidniifl  des  t'slaiii[H's  de  la  Hildidl  lir(|ii('  Xalidualf.  il 
résolul.  |ioiir  encoui'ai^t'r  l  ail  de  la  liraNLii'o,  Je.  la  ire  i-f|in»dtiiii'  par 
les  arlisics  les  plus  ct'dMjrcs  du  tfiu|)s.  I']d(diiu'k,  G.  Audiaii.  St-li.L»'- 
rlorc  fie.  Jcs  ('X  l'iicniciils  les  plus  uifunu  ailles  de  sou  ri'Ljtic.  les  IV'tos, 
1rs  \  ut'S  de  ses  palais,  de  ses  (diriiraux,  de  m'n  paro  et  de  roriiiei" 
ainsi  un  iiiai;iiilii|ue  reeued  d  eslauipi-s.  i|ui.  sous  le  lilre  de  ealuiiel 
du  roi.  serait  dislriliui-  aux  princes,  aux  lioiiiiiies  illusli'es.  et  poiir- 
lail   lui-llie   elle  \eiidu.  <  le    |ireui  1er  loilds   de    pi  ai  hdies  ^  ra\  Ces.  coli  ^1- 
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dérable  déjà,  ne  tarda  pas  à  s'accroître.  Le  roi  fit  iii'aver  la  collec- 
tion de  gouaches  sur  lliistoire  naturelle,  excécutées  sur  vélin,  que 
lui  lég-ua  son  oncle,  Gaston  dOrléans,  qu'il  prit  grand  soin 
de  continuer  et  que  Louis  XV,  après  lui,  accrut  considérablement; 
cette  curieuse  suite  que  conserve  aujourd'hui  la  hil)liothéque 
du  Muséum',  fut  ainsi  en  partie  reproduite  de  1070  à  'I(i82:  on  grava 
plus  de  300  planches  sui'  la  botanique,  de  la  grandeur  des  oiaginaux, 
d'après  des  dessins  très  précis,  exécutés  à  la  sanguine  par  les  gra- 
veurs eux-mêmes,  afin  déviter  tout  accidt'ut  aux  originaux.  Ces 
planches  furent  publiées  en  1078,  avec  des  descriptions  de  Godard, 
sous  le  titre  :  Mémoires  pour  servir  à  /'his/oire  des  piaules. 

La  collection  s'accrut  aussi  par  le  zèle,  le  talent  et  la  persévérance 
d'un  Ijrave  officier.  Sébastien  de  Pontaul,  sieur  de  Beaulieu,  (|ui 
avait  eu  le  bras  dioit  emporté  au  siège  de  Philipsbourg,  en  1044. 
Ne  pouvant  plus  tenir  l'épée,  il  jnil  le  burin  et,  de  la  main  (jui  lui 
restait,  grava  les  plans  des  villes  (pi'il  avait  visitées,  les  batailles, 
les  sièges  auxquels  il  avait  assisté.  11  avait  communiqué  son  enthou- 
siasme aux  siens,  si  bien  (jue,  lorsqu'il  mourut  en  1074,  son  beau- 
frère,  M.  des  Roches,  continua  le  travail,  ]»uis  la  veuve  de  celui-ci  et 
son  frère,  labbé  des  Roches,  a\'ec  un  tel  zèle  qu'ils  pensèrent  se 
ruiner  dans  cette  entreprise  et  duifut  s'adresser  au  l'oi.  Ils  lui  olh'i- 
rent  tout  ce  qui  avait  pu  èli-e  exécuté,,  et  qui  fut,  dans  la  suite,  com- 
plété. Cette  série  de  planches  est  désignée  sous  le  nom  d'ceuvre  du 
clievalier  de  Beaulieu. 

Puis,  en  1712,  le  sieur  Mortain  vend  au  l'oi  vingt-neuf  planches 
delà.  Descrip/io7i  (/es  Jnralides  de  Boulaincourt,  qui  vinrent  grossir 
la  collection  du  cabinet  du  Roi.  Louis  XV  et  Louis  XVI  ne  montrè- 
rent pas  moins  de  sollicitude  à  ces  connnandes  et  à  ces  acquisitions 
de  planches.  En  1792,  les  cuivres  provenant  de  l'Académie  de  pein- 
ture, exécutés  depuis  1702  seulement,  d'après  les  morceaux  de  récep- 
tion de  ses  membi-es  et  leuis  portraits,  puis  d'autres,  provenant  de  la 
Surintendance  de  Versailles,  des  3Ienus  plaisirs,  de  la  Maison  de  la 
ville  de  Paris,  de  plusieurs  établissements  scientifiques  et  religieux, 
furent  joints  aux  j)lanches  du  cabinet  du  roi.  Cette  collection  courut 

'  Vuir  sur  çAU'  curirii.si'  cnlleclinn  Vhivenlalre  des  richesses  d'arl  de  la  France.  Paris. 
Monuments  civils.  T.  II,  pages  110  et  suiv.,  le  catalogue  a  été  dressé  par  H.  Steiii. 


LA  r:iiAi>co(;R.\  pim-: 


89 


quelques  risques  au  momeutoù  l(uil  Iccuix  icdispouible  servait  ùlondie 
des  eaiîoiis  :  il  lut  sauvé  pi'àee  à  rinlrlli^nilt'  iiilfi\  i-nlion  du  -('■in'ial 
Pomniereul  (|ui.  Iiahilciiicnl.  iiKuilia  les  n-ssouiccs  (|uc  |ti<M|iiii;iii 
l'exploilalioii  ralioniicllf  de  ces  l'icliesses.  Il  pi-oposa  dr  Iniidci-  uiif 
eluilcoi:ra|ilii<'  suiu'rieure  à  la  (dialcoiziapliit'  apostoli(|U('.  (jui  cxislail 
déjcà  il  Koiiie.  cl  un  iiiust'c  de  ^|-a\  uic  iialionalf.  aliii  dniTrlei-  la  d(''ca- 


Fiit-   t't-  —  Salles  irc.vpii.siiidn  de  lu  clialcn^raiiiiiL'. 


di'Hce  dont  ccl  arl  t'tail  niriiai-(''.  Sui\an!  cf  phiii  hirii  eonru,  la  clial- 
cOi^rapliie  lran(;ais('  lui  cit'iM'  pai-  un  pi'ojel  de  hii  remis,  eu  \t'ndt'- 
juiaii'c  ;in  ^^  par  le  uc'm'ral  !*oniniereul  ;i  (1  uiiiurm''.  diirclcui' 
de  rinsliiiclion  pultli(|U('.  Iransinis  avec  rap|Miil  tri';,  l;i\  iir.ilijc  .ui 
uiinislrc  de  rinh'rifLU'  !)('nc/ri-|i.  rriixové  avec  de  li''i;i'r>  irni.inii'niciil> 
au  Dii'crliiirc.  i|ni  m  lil  l'djijfl  d  ini  message  parlu-ulicr  au  (•(Ui>tMl 
(les  (^im|  (".rnis.  Là.  une  coiuniissiiin  dr  Irius  nirndiifs.  Louxft 
Lakaual  cl  Mercier.  df\ail  se  pidiiiMici-r  sur  I  (i|ipiirlunili''  de  celle 
créalion  cl  doinia  un  a\is  dtd'a\  (iraldc  pridiTaul  au  plan  de  l'onnue- 
l'cul.  les  olli'cs   d'une    socii'li-    (|ni    |r(''icndail     exploiter    le    di'pnl    des 
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planclies,  en  iraccordant  à  l'Etal  (|u<'  viniil-ciiK]  ('|iit'ii\ es  dv  cIukjuc 
cuivre.  Mais  le  ministre  n'adopta  pas  ces  roncUisions  et,  le  23  lloréal 
an  Y,  il  autorisait  l'adininislration  centrale  des  arts  à  joindre  à  ses 
ressources  le  produit  de  la  vente  des  gravines,  dont  les  planches 
lui  avaient  été  attribuées. 

L'impression  des  estampes,  leur  conservation  et  leur  venlf  lurent 
alors  soigneusement  réglementées.  In  catalogue  lut  publié  le  1''  ven- 
tôse an  TX.  Des  uravures  furent  distribuées  dans  les  écoles  v[  dans 
tous  les  établissements  d'instruction,  des  circulaires  tirent  connaiti'e 
les  ressources  artisti(jues  et  scientili(|ues  (|ne  contenait  le  nouvel 
établissement  (|ui  prit  ab)rs  une  grande  extension.  Des  commandes 
intelligentes  viineiiL  accroître  les  richesses  de  ce  dépôt.  La  Ciialco- 
graphie  s'augmenta  sous  l'Empire  des  planches  représentant  les  céi'é- 
monies  du  sacre  de  Napoléon,  et  de  son  mariage  avec  JMarie-Louise, 
les  bas-reliefs  de  la  colonne  de  la  Grande  Armée,  des  gravures  du 
traité  de  Le  Brun  sur  le  rapport  <b'  la  physionomie  humaine  et  celle 
des  animaux,  etc.  Napoléon  avait  utilisé  la  Ciuilcographie  pour  répan- 
dre sa  gloire,  connue  avait  fait  Louis  XIN'.  Louis  WIII  et  Charles  X 
ne  firent  exécuter  (jue  leurs  portraits.  L'illusti-alion  du  SdO'e  de  Char- 
les A',  ouvrage  de  trente  planches  confiées  aux  plus  habiles  graveurs  du 
temps,  fut  interrompu  par  la  Révolution  d(\juillet.  Louis-Philippe  aban- 
donna la  Chalcographie  pour  soutenir.  })ar  de  grosses  souscriptions, 
l'ouvrage  de  (lavard  sur  les  Galeries  historicjues  de  Versailles,  se  l)or- 
nant  à  commander  à  llenriquel  Du})Ont  la  gravure  de  son  portrait 
par  Gérard.  C'est  la  plus  mauvaise  épO(|ue  })Our  la  Chalcographie, 
dont  les  recettes  en  1847,  ne  furent  (juc  de  \)'2i  fr.  2-). 

Napoléon  III,  s'intéressa  à  celte  institution.  A  Ja  suite  de  l'expo- 
sition de  18'Uj,  il  lit  des  commandes  aux  |)lus  illustres  graveurs 
pour  ime  sonnne  de  ooO.OOO  francs.  Aloi's  fuient  gravés,  le  Buisson 
et  le  Coup  de  soleil  île  i{u\  sdaid  j)ai'  Daubigny,  les  Pèlerins  d' Eui- 
muùs  de  Paul  Yéronèse,  par  IIenri(|ue]  Du})onl,  le  Concert  de  Gior- 
g'ione,  par  Salmon,etc...,le  ministère  de  l'Instruction  j»ubli(jue  donna 
en  IHoSsàlaCiialcographie  toutes  les  planches  gravées  qu'il  possédait: 
La  Statistique  luoiiunicntale  de  Paris,  par  Al.  Lenoir,  les  Mo/to- 
graphies  des  cathédrales  de  Chartres  et  de  Noi/on,  par  Lassus  et 
Daniel  Ramé,    etc..    L'o'uvje    de  Baltard    sur    les   monuments   de 
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Paris,  de  l'^oiilniiifliltMii,  t'ic.  fui,  à  la  iiiriin' i''[i(M|ut'.  .•('■diT  par  la 
\ille  de  Paris,  cl,  IfS  [ilaiiclics  de  la  dfscrijdidii  dr  rivi:\|ilt'  par  la 
Jiibliotlit'(|iit'  Xal  muait'.  Kidiii  sous  ce  ivi^uc  Sd'i  |il;uiclirs  fulii'- 
rrul,  eu  ouirc.  à  la  (  diaicogi-aphit'  |»ar  dons,  coiuuiaudcs  ou  acijui- 
silions. 

Cet  essor  se  poursuivit  ré^ulii'rcuiciil  sous  la  Iroisii-uir  K(''[)u- 
ljli({ue.  Des  commandes  el  des  ac(|uisilions  ae<'iiii(Mil  sans  cesse 
le  fond  de  ce  (lt''ji(')l  :  tous  les  cui\i'es  c(UununHit''S  par  la  direc- 
tion des  I3eau\-Arls  liii^eul,  en  oulre,  \ers('S  à  la  CJialco^ra- 
})hie  qui  reçut,  aussi,  les  j)lanclies  des  prix  de  Kouie  de  j4ra\in'e. 
Parmi  les  onivres  les  |dus  iui|M)rlantes  eiilrt''es  depuis  IH7U.  dans 
ce  dépôt,  nous  dexous  signaler:  en  lîSTii,  la  i:ia\ure  de  la  M/i- 
(li)i{e  de  Botlicelli.  pai'  F.  (îiaillard  :  en  IS7.").  le  Vorlnttl  ilc  Munr 
de  Médit  i-<,  de  liuhens.  pai'  Léopold  l-'lann-ni:  :  en  l<S77,  le  Vailrail 
(II'  Mf/ddiur  llvrdiiiirr.  de  Daxid,  par  Jules  .laccjuet  :  en  l<S7iS.  le 
Portrait  d' Ercisiiii',  de  Ihdhein.  par  l^i'aciiueinond  :  en  IS7*.t.  \v  Pur- 
Irait  dlioiumi',  (rAnlontdlo  de  .Messiiu',  par  La^uillerniie  :  eu  IH^Î-». 
It' Saint  Gcorf/es,  de  Raphaid.  pai-  K.  Gaillai-d  :  en  l<SS7,  les  Mass((- 
cres  de  Scio,  de  Delacroix,  par  Launillerniie  ;  en  IS'J.'»,  181)7.  IS'.I'.). 
le  Calvaire,  le  Chris/  au  jardin  (/es  tdirirrs.  la  lirsiirrrclitui .  de 
A.  Mantegna.  par  A(diille  .lac(]uel,  don!  le  tirage,  eu  une  seule 
planche,  constilue  un  t''\  ('nenienl  unique  el  considi'ralile  daus  I  his- 
toire de  la  gravure;  en  i8U.j,  la  Mort  d'Oridirr,  de  (1.  .Moreau.  |iar 
Sulpis;  en  1896,  la  Vienir  au  diiiialear,  di-  .1.  Van  Kvck.  par 
L.  Flameng;  en  181)7,  la  Mad(nie.  de  ll^cole  de  Donatello.  par 
Burney;  en  1891),  ï lln/n/i/r  à  /'rprr.  de  Frans  Hais  (lalerie  Lidileus- 
leiu.  il  N'ieinie),  par  Laguillerune  :  en  !(S1)9.  la  Mort  (/(Ir/d/rr.  de 
Lévv,  par  Pati-icol  :  en  1900.  \  Adora/iD/i  t/rs  /ferije/s.  de  \aii  der 
Goes  (AFusée  des  Oilices,  ;i  Floicnce  ,  par  L.  Flamenii  ;  eu  IDU;^. 
la  ]'erta  rictorii'asc  drs  cices,  d"A.  Alanlegna,  par  Sulpis:  en  IDIlC. 
la  Vierge  à  la  Vietoirr.  A'\.  .ManleL;na.  pai'  l^alricol ,  etc. . .  Vax  11)02. 
un  t'-x  ('■nenienl  parliculiirenienl  heureux  piuir  la  (  dialcograidiie  s  est 
produit  :  la  S((ci(''tt''  de  la  l:  ra\  iire  au  lniiin  lorv  de  sa  dissolut  ion .  a  la  il 
don  au  Mlls('e  *\y\  Loux  le  de  liiules  les  iqueUM'S  el  de  loillo  les 
plancdies  quelle  posM'dail.  Ain>i  sont  eiiln'cs  dans  les  c(dleclioiis 
nationales    dadinirahles     (cuvres    d'il.    Duponl.     de    Ciaillard.    de 
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Jules  et  Achille  Jacquel,  de  Deblois,  de  Dézarrois,  de  Sulpis,  de 
Patricot,  etc..  Ce  don  a  Ijeaiicoup  contribué  à  faire  de  la  Chal- 
cographie, comme  lui  résumé  de  riiistoire  de  la  gravure  au  burin 
française.  Tous  les  grands  artistes  de  notre  temps  y  sont  représentés 
et  souvent  ils  comptent  là  quelques-unes  de  leurs  meilleures  plan- 
ches. Cela  explique  Tengouement  croissant  du  public  pour  cette 
institution.  La  vente  des  gravures  n'a  cessé  d'augmenter  depuis 
1870  ;  elle  atteint  actuellement  ciiaque  année,  malgré  les  prix  très 
modiques  auxquels  sont  vendues  les  estampes,  une  cinquantaine  de 
mille  francs  (jui  contribuent  à  enrichir  la  caisse  d'ac(|uisition  du 
Musée. 

Les  gravures  d<'  la  Chalcographie  ne  sont  pas  exposées  dans  le 
Musée  proprement  dit:  toutefois  (juehjues-unes  des  plus  importantes 
garnissent,  encadrées,  les  salles  priMN'dant  la  salle  de  vente  :  le 
public  Y  est  admis,  il  peut  même  feuilleter  librement  les  grands 
albums  et  les  cartons  oii  sont  jjlacés  les  spécimens  de  toutes  les  gra- 
vures de  la  collection.  Le  noml)re  toujours  croissant  des  visiteurs 
de  la  Chalcographie  prouverait,  s'il  en  était  besoin,  l'utilité  de  cette 
ancienne  institution.  (|ui,  non  seuk'uient  est  une  source  de  revenus 
pour  la  caisse  des  Musées,  mais  en  même  temps  constitue  une  sorte 
de  Panthéon  do  la  Gravure  française. 
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Le  Salon  carré.  —  Les  écoles  Italienne  et  Espagnole. 

L'installation  d'un  musée  dans  le  Palais  du  Louxic  n'a  i)as  Idiijouis 
permis  de  disposer  niétliodi([iii'iii('iit  les  colleclioiis  ([ui  \  sont  expo- 
sées. Les  galeries  de  peintures,  sm-lout,  bien  (|uV'lanl  en  pai-tie  de 
construction  récente,  se  prêtent  peu  ii  ini  cliissemeiil  Ioi;i(|ue  des 
umvres  des  diverses  écoles.  Dans  ces  dernières  anni'es.  îles  remanie- 
ments impoi'tants  ont  été  opérés,  suiloui  dans  les  salles  consacn'es 
aux  écoles  <''tranL:èi'es.  J.es  acci'oisseinenls  r(''ceiil:;  et  coiisnleialiles 
de  ItM-ole  française,  la  remise  jirocliaine,  dil-on.  à  I  ailnnnislralion 
des  musées  du  j)avilloii  de  Flore  et  di'  la  galerie  (|ui  le  lail  commiiu- 
ni(|uer  avee  la  salle  de  !{id)ens,  ohligeront  à  de  nou\eau\  change- 
ments importants  dans  le  (dassement  des  lableau.x.  Nous  alloii>  cc|ifu- 
dant  essayer,  après  axoir  \  isil<''  le  salon  carr»'-  et  la  salle  Diicliiilel. 
de  suivre,  dans  une  [iiomeuade  à  tia\t'rs  les  galeries  du  Musée,  le 
développeuient  cin'onoiogi(|ue  de  l  aii  parmi  les  pa\s  étrangers 
d  altord.  puis  en    France. 

11  étail    d'usage,  autrel'ois.  de   i:i'0uper.  dans    une  des   plus   belles 
salles  des   musées,  les    poinlui'es   les   plus  imp(uianles  de  toutes  les 
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écoles  et  des  diverses  époques.  C "était  la  salle  des  cliefs-dVinivre, 
facilitant  la  comparaison  de  tableaux  exécutés  dans  des  pays  éloignés, 
à  des  siècles  de  distance  :  comparaison  moins  aisée  dans  un  classe- 
ment rigoureuseiiit'ul  méthodique.  D'après  ce  principe  fui  constituée 
la  tribune  des  Oflices  à  Florence,  le  salon  d'Isabelle  du  musée  du 
Prado,  le  salon  cai-ré  du  Louvre  (lig.  45),  etc.  Cette  disposition  avait 
l'inconvénient  grave  de  priver  chaque  série,  chaque  école,  de  quel- 
ques-unes de  ses  meilleures  pièces,  et  la  tendance  évidente  actuelle 
de  considérer  les  musées  non  plus  seulement  comme  des  galeries 
de  plaisance,  des  collections  de  dilettaiile.  mais  comme  des  lieux 
d'étude,  fit  peu  à  })eu  supprimer  le  salon  d'Isabelle,  la  tribune  des 
Offices,  et  a  beaucoup  amoindri  le  cosmopolitisme  pittoresque  du 
salon  carré  du  Louxre.  Dès  maintenant  on  peut  prévoir  le  moment 
où  cette  vaste  salle,  peu  favorable  aux  jx'lits  tableaux,  sera  unique- 
ment consacrée  aux  oeuvres  italiennes  d'allure  décorative  et  surtout 
à  la  j)einture  vénitienne. 

Cinq  maîtres  actuellement  v  dominent:  Paul  Véronèse,  Le  Titien, 
Raphai'l,  Léonard  de  \  inci  et  le  Corrège.par  le  nombre  ou  }»ar  lim- 
portanct'  de  leurs  (eu\res. 

De  Paul  N  éronèse  on  remarcjue.  dès  lentrée  dans  cette  salle,  la  vaste 
et  brillante  composition  des  Akiccs  île  Cana  (lig.  40),  exécutée  ])Our  le 
réfectoire  du  couvent  de  San  Gioi'gio  Maggiore,  à  Venise,  en  1503,  et 
signalée  déjà  parVasari  conime  un  chef-d'œuvre.  Une  ancienne  tra- 
dition, transmise  par  Zanetli,  veut  que  les  convives  assis  à  gauche 
représentent  quelques-uns  des  personnages  les  plus  illustres  du 
temps  :  on  peut  reconnaître  d'abnrd  Alphonse  d'Avalos,  marcjuis  du 
Guasl,  à  qui  un  nègre  présente  une  coupe,  sa  voisine  serait  Eléonore 
d'Autriche,  })uis  François  \"\  à  côté  de  qui  est  assise  Marie,  reine 
d'Ang-leterre,  puis  Soliman,  enfin,  Victoria  Colonna  et  Charles  Quint, 
portant  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Paul  Véronèse  s'est  représenté 
lui-même,  au  milieu,  vêtu  de  blanc,  jouant  de  la  viole;  Tintoret, 
près  de  lui,  tenant  un  instrument  semblable:  de  l'auti'e  côté,  Titien 
joue  de  la  basse,  et  Bassanle  vieux  de  la  llûte.  Le  personnage  debout, 
en  costume  de  soie  brochée,  tenani  une  coupe,  serait  Benedetto 
Caliari,  le  frère  de  Paul  Véronèse.  La  disposition  grandiose  de  cette 
scène,  entourée  de  somptueux  palais  de  marbre,  resplendissant  de 
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lumière,  ra(liiiiial)l('  liaiinoiiic  des  costumes  de  loiis  ces  person- 
nages assemblés,  ont  loujoiu's  provocjur  la  ])lus  vi\e  ailiniial  imi  dt's 
artistes.  Une  autre  grande  composition  du  inrinr  inaîlir.  taisant  l'ace, 
an  second  l'ang,  à  celle-ci.  iious  montre,  avec  le  m^'Uie  faste,  un  aiilre 
lKiii(|uel  :  le  lic/j/zs  chez  Siiitoii.  DomuM'.  en  !(i(i'i,  à  Louis  .\l\ 
|)ar  la  Képuhlicjue  de  ^'e!n'se,  cette  peinlinc  décorait,  jusfjuîi  la  Hévo- 


Fi^.  t'>-  —  Le  Salon  Carré. 


lution.  le  salon  d'Hercule,  à  \  ersailles.  Paul  \  éi'onèse  avait  nue 
prédilecti(Mi  j»onr  icjtn'senler  ces  somptueuses  agapes:  le  Ilrpas  c/wz 
le  Irijri'U.r  et  le  lip/j(fs  (liez  Lvvi  sont  conservés  au  ?nns(''e  lîrei-a.  à 
Milan,  el  à  racad(''inie  îles  lieaux-Arls.  à  Venise  ;  son  lenipi-ianienl 
de  dt'coi'aieur  v  lioux  ait  un  excelleni  pi't'-lexte  à  des  re[u-e>enlalions 
grandioses,  à  des  dt''cors  somptueux  et  ;i  des  dé|iloieiuenls  de  loules 
noinbi-enses  el  niagniliiinenieni  xètues.  Ailleurs,  dan>  un  plalond  pi"o- 
venanl  du  Palais  des  l)oge>  de  Venise,  il  apparaît  di'corateur  sons  un 
autre  ,i>pect  :  nous  \  \ii\o\\>  .lu lulcr  fainlroi/d})!  Ir^  <ri///rs  :  le  maî- 
tre des   luxueux   |)alais  e|   de>  hrillaiites  t'iolles  a  l'ail    plai-e    ici  a  un 
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peintre  dune  singulière  énergie,  sorte  de  Michel-Ange  vénitien  ;  et 
le  désordre  des  corps  musculeux,  précipités  pèle-mèle,  cette  figure 
de  Jupiter,  inspirée,  remarque  Ridolli,  du  Laoroon,  sont  tout  à  fait 
exceptionnels  dans  la  peinture  vénitienne,  iiabituée  à  plus  de  grâce, 
plus  de  douceur,  plus  de  sensualité.  Le  contraste  est  grand  eiitie ce 
plafond  et  la  petite  Madone  entre  sa/Ji/e  Caf/ie/ine,  saint  lle/m/t  cl 
saint  Georges,  (\\u\e  si  charmante  disposition,  d'une  harmonie  si 
douce  et  si  argentée.  L'œuvre,  provient  du  cabinet  de  Brienne  et 
de  la  collection  de  Louis  XIV;  d'une  exécution  pi'écieuse  et  comme 
inspirée  encore  des  anciens  peintres  du  xv"  siècle,  elle  est  rare  et 
exceptionnelle  dans  la  carrière  de  i*aul  Véronèse. 

De  son  contemporain,  Titien,  on  peut  \oir.  au  salon  (nirré.  fjuel- 
ques  peintures  (^'dèhres  :  la  Mise  au  tomliean,  ex(''cutée  \t'i's  l."»2() 
pour  François  11  de  (ionzague,  oii  se  manil'esle  encore  rinlluenre 
duGiorgione,avecplusd"expi'ession  ri  (ré-molion  ;  déjàïitien  s'élève  ici 
au-dessus  de  tous  les  peintres  vénitiens;  le  Couronnement  (T épines^ 
d'une  si  douloureuse  énergie,  signé  Tilianus.  peint,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans,  pour  l'église  Santa  Maria  dci  Cira/.ie,  à  .Milan.  Titien  est 
habituellej]ient  plus  souiaant  :  il  juonlre  toute  sa  gi'àce  élégante  dans 
les  Portraits  (fA/pho/isc  de  Ferrure  et  de  Lan  ru  l>i(/jifi,  oi^i  le  buste 
décolleté  de  la  jeune  femme,  se  mirant,  eslcn  pleine  liunière,  tandis 
(jue  les  traits  du  nol)h'  duc  sont  perdus  dans  Tonibre,  juste  hommage 
de  l'artiste  à  hi  beauté  et  à  la  grâce,  et  dans  V Mlégorie en  f  honneur 
dWlphonse  d'Aculos,  i-eprésenté,  avec  sa  femme  et  son  lils ,  au 
moment  oi\  le  gé-nt-ralissime  des  armées  de  Cdiaides- Quint  allait 
partir  en  guerre  contre  les  Tuics.  Ce  tableau,  dune  disposition  très 
harmonieuse,  eut  un  si  grand  succès  (|ue  Titien,  pendant  plusieurs 
années,  dut  exécuter  un  bon  nombre  de  portraits  analogues,  oii  se 
retrouvaient  toujours  (juelques  Irails  rappelant  r(euvre  primitive. 
Dans  le  salon  rai-ré  sont  exposés  encore  (|utd(iues  magniiiques  [)or- 
traits  de  Titien  :  Portruit  de  Frunrois  I"  Mig.  L,  d'arrangement 
brillant,  mais  peu  expressif,  peint,  dit-on,  d'apjès  une  médaille  ; 
Portrait  de  l'Iunume  m  noir  ;  surtou!  l'admirable  Portrait  de 
riiomme  au  gant  (lig.  47),  d'une  si  noble  mélancolie,  d'une  si  large 
et  puissante  exécution. 

Le  Portruit   de   Casfif/lione   (lig.  48),   de    Kaphaël,   semble   avoir 
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I  ('('()  le  (le  \  riiisc.  ri ,  |Hilir  cria,   celle    |ici  ni  illt'.    cXt'Cllir't'  en    1  "i  I  •"».  t'sl 
loLil  il  l'ail  rare  dans  l"ii'n\  rc  dn  iiiaiti'c  ;  clic  a\ail   s/'iiiurm''  apivs  la 


98 


L'ÉTAT  ACTUEL   DES   COLLECTIONS 


veille  ilii  roi  Charles  I".  (jueKjue  temps  à  Amsteidaïu.  où  Iteinbjandt 
eut  roccasion  de  la^voir  et  d'en  prend i-e  un  raj)ide  cioqiiis,  conservé 
aujourd'hui  à  Vienne,  au  musée  de  lAlhertine.  C'est  par  d'autres 
qualités   que  Raphatd   se   distingue    hahituellnru'nt  :   on   ne    le    peut 


Cliolié  Alinari. 


Fig.  47.  —  TiTiEX.  L'iioinnio  au  uant 


guère  apprécier  dans  toute  sa  grandeur  que  dans  ses  admirahles 
fresques  du  Vatican;  les  tahleaux.  qu'avec  orgueil  conservent  les 
musées,  ne  peuvent  donner  qu'une  faillie  idée  d'un  génie  aussi  vaste. 
Pourtant  la  petite  Madone,  popularisée  sous  le  nom  de  la  JU'llc  Jar- 
dinière (fig-.  2),  exécutée  à  Florence,  conserve  (juclque  chose  de  la 
grâce  des  maîtres  toscans  du  xv^  siècle,  dans  la  douceur  de  ses 
traits,  dans  la  grâce  de  ses  lignes,  dans  l'harmonie  du  paysage  du 
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fond.  Cette  œuvre  est  signée  et  datée  Je  loOT.  Llicuiviisr  «lis[.08Ui()n 
(les  ligules, une  itarticulière  et  très  sensible  reclierclie  dr  l.ctulé  dans 
l'accord  des  lignes  el  dans  les  I rails  des  visages,  le  naturel  aussi  d.'s 
draperies  plissées,  expliciueut  lenlliousiasme   que  suscita  auli-elois 


Clittie  Aiin^iri. 


Fis.   iS. 


Rai'iivei..  Caslifflione. 


la  c(''ltdire  Sainte  Famille,  coiinnaiid<'e  par  Laïu'enl  de  .M(''dicis  <•! 
oll'erle  à  la  reine  Cdaude.  fenniie  de  Kraneois  r''.  par  Léon  X.  signée 
et  ilatée  de  KoMie  l')18:  .Iules  Houiain  collabora  cerlaint-inenl  à  celle 
letixre.La  même  anut-e.  fui  e\(''cult''  le  grand  Saint  Michel:  mais, 
dès  l.')30,  il  élail  déjà  restauré  par  li-  Primalice.  el  il  le  lui  maintes 
fois  depuis,  en  sorir  ijin-   lOn  nr  pnil  plus  guÎTe  apprt'cier  I  d'iivif 
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primitive  »jue  Yasari  signalail  ooiiiiiie  un»'  merveille.  Il  eu  est 
malheureusement  souvent  ainsi  des  jteiutures  qui,  autrefois  très  hono- 
rées, furent  souvent  revernies,  i-enloilées.  restaurées. 

Ainsi,  sommes-nous  aujourdiiui  un  peu  surpris  des  éloges  de  Vasari 
sur  la  Joconde  de  Léonard  de  Yinci  (lig.  49)  :  «  Il  entreprit  de  faire, 
pour  Francesco  del  Giocondo,le  portrait  de  Mona  Lisa,  sa  femme,  et, 

après  quatre  ans  de  travail  assidu,  il  le  laissa  imparlait Qui  veut 

savoir  jusqu'à  quel  point  Tart  peut  imiter  la  nature,  peut  s'en  rendre 
compte  facilement  en  examinant  cette  tête,  car  elle  leprésente  les 
moindres  détails,  avec  une  extiéme  finesse.  Les  yeux  ont  ce  brillant, 
cette  humidité  (jue  Ion  observe  toujours  pendant  la  vie  :  ils  sont 
cernés  de  teintes  rougeàtres  et  j)lombées.  d'une  vérité  parfaite;  les 
cils  qui  les  bordent  sont  exécutés  avec  vuie  excessive  délicatesse. 
Les  sourcils,  leur  insertion  dans  la  cliair,  leur  épaisseur  plus  ou 
moins  prononcée,  leur  courbui'e  sui\ant  les  pores  de  la  peau,  ne 
pouvaient  pas  être  rendus  dune  manière  plus  naturelle.  Le  nez  et 
ses  belles  ouvertures  dun  rose  tendre  respirent.  La  bouche,  sa 
fente,  ses  extrémités  qui  se  lient  par  le  vermillon  des  lèvres  à 
l'incarnat  du  visage,  ce  n'est  phis  de  la  couleur,  mais  c'est  vrai- 
ment de  la  chair Mona  Lisa  était  très  Ixdle.   et  pendant  ((u'il  la 

peignait,  Léonard  eut  soin  de  l'entourer  de  musiciens,  de  chanteurs, 
de  bouffons,  qui  l'entretenaient  dans  une  douce  gaieté,  alin  d'éviter 
cet  aspect  juélancolique  que  Ion  observe  dans  la  plupart  des  por- 
traits. Aussi  remarque-t-on  dans  celui  de  Léonard  un  sourire  si 
agréable  que  cette  peinture  est  plutôt  une  œuxif  divinr  (ju^humaine, 
et  qu'on  la  tenait  pour  une  chose  merveilleuse  et  \i\ante  à  l'égal 
de  la  nature  elle-même  ...»  (let  éclat  de  coloration,  cette  vérité 
dans  les  carnations  du  visaue  de  la  Joconde,  exécutée  vers  1500, 
qui  enthousiasmaient  tant  Vasari  autrefois,  ont  disparu  aujourd'iiui, 
la  lente  exécution  de  ce  portrait,  les  nombreux  ingrédients  que 
Léonard,  toujours  curieux  de  recherches  et  d'expériences,  mélan- 
geait à  ses  couleurs  et  des  restaurations  anciennes,  aussi,  sans 
doute,  ont  réduit  cette  œuvre  jjresque  <à  l'état  de  grisaille  sur  fond 
verdatro.  Mais,  malgré  son  déplorable  étal  de  conservation,  par  la 
mvstérieuse  et  intense  expression  d'intelligence  et  de  vie  des  yeux, 
par  le  sourire  de  pitié,  plutôt  qur  de  joie,  de  la  bouche  hautaine,  ce 
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|»(»i-lrail    (It'iiK'iirr    encore,    hieii    (jue   ruiné,   un    inconipai'aljle   chef- 
d'œuvre. 

Léonard  (le  \  inci  esl  re|)r(''senlé,  en  oulre.  ici.  |»,ir  inic  iinitoilanle 


Fi  or.  49. 


Cliché  .^linari. 

Lko.naiui  D1-;  ViNi:i.  I^a  Jocomlo. 


coniposilidii  '  :   Sdin/c  Anne  et  la   ]'icrf/c   Tig\  3',  (|ui   ne  |>arafl  i>as 

'  On  .-ail  la  ~iii[ir'iiaiili'  riclie.-.-c  du  Lninii'  eu  priniure.-;  df  co  uiaUre.  On  ne  con- 
naît en  drlicrs  de  Cf  Mu.>ée  ijuc  Irui.s  peintures  authentiques  de  Léonard  :  la  Cène  de 
Sanla  Maria  dei  (iiazie.  à  .Milan,  .iéijiorablenicnt  ruinée  ;  une  Adoralioii  des beryer.s  au.x 
Offices  lie  Florence,  un  Saint  Jcroine.  à  la  galerie  du  Vatican.  Ces  deu.v  derniers 
tableaux  sont  inaclievés. 
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avoir  été  tout  à  fait  achevée,  ce  qu'explique  facilement,  du  reste, 
les  habitudes  de  Vinci,  son  désir  de  perfection  et  ses  nombreuses  occu- 
pations. Le  maître  semble  avoir  longtemps  cherché  le  groupement 
de  ces  deux  figures  et  Tharmonie  de  leurs  lignes  :  on  connail  de 
nombreux  dessins,  soit  cro(juis  d'ensemble,  soit  études  de  détails, 
pour  cette  œuvre  et  un  admirable  carton,  de  la  dimension  du  tableau 
définitif,  à  l'Académie  royale  de  Londres.  Les  contemporains  déjà 
vantaient  la  qualité  de  cette  peinture,  qui  aj)parlint  à  Uichelieu  avani 
d'entrer  dans  la  galerie  de  Louis  XIV. 

Un  peu  de  la  grâce  souriante  de  Léonard  se  retrouve  dans  les 
œuvres  de  Gorrège,  surtout  dans  le  Mariage,  de  Sainte  Callirrine 
(fig.  o),  un  de  ses  chefs-d'd'uvre,  dont  Vasari  parle  avec  les  plus 
grands  éloges.  Ce  (jui  surtout  charmait  les  contemporains,  c'était 
l'éclat  des  tètes  des  personnages  baignées  de  kunière,  noyant  les 
ombres  et  donnant  à  l'ensemble  plus  de  clarté,  plus  de  joie.  Ce  tableau, 
après  avoir  appartenu  à  divers  grands  seigneurs  italiens,  fut  donné 
à  Mazai'in,  dont  les  héritiers  le  vendirent  à  Louis  XIV.  Le  Sommeil 
de  rAntiope,  du  même  maître,  (|ui  riqu'ésente  ici  le  peintre  des 
mythologies,  à  cOlé  du  peintre  des  sujets  religieux,  avait  appartenu 
au  duc  de  Mantoue,  à  Charles  L'  d'Angleterre  et  à  Jabach,  avant  <b" 
passer  par  les  galeries  de  Mazarin  etde  Louis  XIV.  On  y  j»eul  coiislatrr 
une  technique  alors  nouvelle,  une  exécution  fi-anche,  avec  des  eiiq)<i- 
tements  dans  les  tonalités  claires,  donnant  à  la  peinture  plus  de  con- 
sistance et  de  solidité,  et  qui  fait  de  YAntiope  une  des  plus  belles 
figures  nues  de  la  peinture. 

Parmi  les  chefs-d'œuvre  que  renferme  en  outre  le  Salon  carré,  il 
faut  placer  en  première  ligne  le  Concert  champêtre  de  Ciorgione, 
(|ui  marque  très  nettement  la  transition  entre  la  manière  encore 
rigide,  mince,  traditionnelle  des  liellini  et  le  faire  souple,  libre  et 
naturel  de  Titien  et  des  grands  Vénitiens  contemporains.  Giorgione 
opéra  celte  émancipation  féconde  dont  les  Bellini,  vieillis,  purent 
encore  profiter.  Bien  qu'ayant  été  attribué  successivement  <à  Titien, 
à  Campagnola,  à  Pordenone,  à  Sébastien  del  Piombo  et  à  quelques 
autres,  cet  admirable  tableau,  d'une  coloration  si  harmonieuse  et  si 
chaude,  oii  les  personnages  et  le  paysage  sont  si  beureusement  dis- 
posés, oii  se  manifeste  une  si  belle  comjtréhension  de  la  nature,  de 
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la  liiDiirrc  t't  "Iii  iiaysage,  esl,  considéré  aujounl  Imi  par  les  plus 
savants  ciiluiucs  coiimu'  mic  dos  rares  hhi\  rcs  aiillirnlicjut's  du 
(riorgione  t'L  coinni(3  une  des  })ciulures  capitales  de  l'i^colc  \  l'iiilii-niic. 

La  Siizoïuif  (111  Ixiiii,  de  Tiiiloret,  so  reconuiiainlf  p,ii-  d";uili'es 
«(ualités,  par  la  vigoureuse  exécution  de  la  (igure  priocipalf,  par  le 
réalisiut'  de  l'expression,  par  renlenle  judicieuse  des  luniii-res  et 
des  ombres;  on  [)révoit  Uenihrandl  cl  sa  llr/fisa/jée  dans  ce  taidrau. 
On  sait,  du  l'csie,  la  prédilection  (|iit'  le  maître  (rAuistcnhini  iium- 
trait  [)()ur  les  peintures  de  l'école  vénitienne,  (le  beau  tableau 
fut  ac(juis,  en  l(i8i,  par  Louis  \l\  du  uuu'({uis  d"llauteri\e,  avec 
deux  esquisses   de    Paul  N'éronèse,  au   |iriK   total   de    ll.tHMI  li\res. 

Signalons,  encore  :  le  Porlrtiil  do  .lrronint>>  Cro/fl,  exc-eult''  à 
Augsbour^,  «Ml  lo40,  par  Paris  liordoiu',  unuiilestenie;!!  inlliiencé 
par  les  maîtres  du  Nord,  dont  la  coutume  de  dater  et  de  signer  leurs 
œuvres,  de  donner  I  àg'''  '•'  n(un,  les  armes  du  personniii;»'  repri'- 
senté,  a  été  sui\i<'  ici;  le  So)iuncil  de  rcnjdnl  Jésiix,  [);ir  Heruardiuo 
Luini,  (jui  a  peut-être  utilisé  pour  ce  tableau  une  composilioii  de 
Léonard  de  \  inci.  (les  deux  tableaux  ont  appartenu  à  Louis  M\  .  Il 
en  est  de  même  d'un  beau  Vorirail  de  jcnnr  liontme  inconnu,  autre- 
fois attril)ué  à  iiapbaël,  puis  successi\-ement  à  Sél)astien  del  Pionibo, 
HidoUo  (ibirlandajo,  Francesco  Francia,  eic,  plus  exaclemeni  à 
Franciabigio,  sans  que  l'on  puisse  arrivei-  à  une  coii\iction  sulli- 
sante  pour  moililier,  en  faveur  de  ce  maili-e,  la  prudente  inscriplion 
anonvme  actuelle.  L'expression  nndancolicpie  el  rèxcuse  de  ce  per- 
sonnage, triste  dans  son  costume  noir,  se  délacbant  ^ur  im  paysag'e 
délicat,  lui  a  valu  de  tous  tem[)S  de  nondjreuses  s\  inp;ilbies.  Un 
Vuilfu'il  de  jninc  j'i'nniii'.  tout  Noisin.  est.  comme  lui.  il  un  maître 
inconnu  ;  mais  l'eM'cution  en  est  d'une  reiiiai(|ii;ible  souplesse 
surtout  dans  le  moilelé'  de  la  main  gauclie  jouaiil  a\('c  une  cluiine 
de  cou,  el  rexpi-ession  du  visaii'e  d'une  douceur  aimable.  Fnlin, 
«|uel([ues  grandes  [(cintures  du  Ciuide.  il  Ami.  (  lariacbe.  de  IJarrocio, 
du  Spada.  etc..  complèienl  l;i  dé-coralion  de  la  salle. 

Peu  de  tableaux  impoilaiils  aiipivs  de  ces  (eu\i'es  italiennes. 
Pourtant,  ici  se  voit  le  l*>niriiil  di'  l'iii / diih'  Mariiinritc .  par  \  elas(|ue/. 
(fig;.  50),  ex<'cuté'  pi-obablemeiil  en  l(i."i'.),  dans  le(|uel.  connue  |c  dil 
justement  Tli.  (lautier,  se  voit  «à  travers  la  naïveté   de  I  eiilaiice,  la 
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dignité  consciente  de  sa  position  :  c'est  une  petite  tille,  mais  une  fille 
de  roi...  »  d'une  délicatesse  si  su])tilt',  dune  exécution  si  légère  et  si 
vive.  Puis,  une  grande  Descente  de  croix,  de  Jean  Jouvenet,  exécutée 
en  16U7.  plarée  d'abord  au  couvent  des  Capucins,  rue  Neuve-des- 
Petits-Ghamps,  retirée  en  17()0  et  otlerte  à  l'Académie  de  peinture. 
Jouvenet  paraît  avoir  affectionné  cette  composition:  il  exposait  au 
Salon  de  Kl'.)'*  une  répétition  de  ce  tableau  et,  en  1704.  une  autre 
Déposition  de  croix.  Enlin.  le  salon  carj-é  contient  encore  deux 
peintures  de  Nicolas  Poussin  :  Saint  François  Xavier  rappelant  à  la 
vie  la  fille  d'un  habitant  de  Cancjorima  [Japon],  tableau  d'autel  peint 
en  1641  pour  la  cbapelle  du  Noviciat  des  Jésuites,  acquis  par  Louis  XV, 
en  1763,  et  surtout  l'admirable  paysage,  si  harmonieusement  com- 
posé, baigné  dune  lumière  si  douce,  nous  montrant,  dans  sa  ])lus 
belle  conception,  le  ]»avsage  bistori(|ue  et  la  nature,  comme  l'enten- 
daient, au  xvn"  siècle,  les  grands  artistes  cultivés,  élevés  dans 
l'amour  de  ranti(|uité.  dans  le  respect  de  ses  ruines  grandioses:  il 
était  d'usage  d'y  faire  ligurer  quel(|u'épisode  île  l'iiistoire  ancienne  ; 
ici,  l'importance  des  personnages  est  réduite  au  minimum  :  Diof/ène, 
voyant  boire  un  (pi min  dans  le  creux  de  sa  main,  brise  son  écuelle, 
La  délicate  bai'monie  grise  et  argent iiu'  de  ce  tableau  contribue  ii 
faire  de  cette  peinture  comme  l'évocation  dun  paysage  rêvé. 

Une  petite  salle  v(dsine  est  comme  une    annexe  du  salon  cai-ré  : 

c'est  la  salle  DucbàIeL   du    nom   du  ccunt<'  J)u(diàtel.   (jui  légua  au 

Louvre,    en    1878,   cinq    tableaux  exj)Osés    ici.    Le   plus    ancien    est 

une  œuvre  de  llans  Memling,  nous  nu)nlrant,  au  centre,  la  ^'ierge 

assise   sur  un  trône,  portant  l'Enfant  Jésus   sur  ses  genoux,  entre 

saint  Dominique    et    saint  Jacques,   présentant   le  donateur    et    la 

donatrice    accomj)agnés    de    leurs    dix-neuf  enfants     tig.  7j.    Cette 

peinture,  dune  admirable  conservation,  peut  comi)ler  parmi  les  plus 

importantes  du  maître.  Deux   panneaux  de   triptyijues,  attribués  à 

Antonio  Moro,  représentent  un  donateur  et    ses   deux    fils  et   une 

donatrice  agenouillés  dans  un  paysage,  sur  des  prie-Dieu,  dont  les 

armoiries  ont  permis  de  reconnaître,  dans  ces  magnifiques  portraits, 

Luis  del  Kio,  maître  des  requêtes   du  conseil  privé   de  Brabant  en 

lo98  et  sa  feunue.  Les  deux  autres  tal)[eaux  du  legs  Duchàtel  sont 
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lou 


(l'fiit^Tes.  L'un  nous  inoiilrc  OEd'ipi'  devant  Je  siihyii.i .  Il  lui  exôcuté 
en  1S08  à  |{oiiit'  cl  Ml  |.;irlir  d,-  la  -alcrir  A\\  duc  .Il  hl.Miis  (n°  32 
(lu  cal.  (le  sa  ^(■^lc).  Une  ré|»li(|ue  it-duilc  |las^a  par  les  colleclions 
Pert'ire    (d    ("duM'aniv.    J/aulce    e>t    la    céliduc    liuiwe    de    la    Sourit' 


Cliché  Alinaii. 

Fis.  -iO.  —  Vf.lvs'.h  liz.  L'Iiilaiile  Mariiut'rile. 


terniin('e  en  1(S.')().  I()is(iuc  lni;[-es  tdail  (lan>  la  [dénie  niaUinlé  de 
SOU  arl  :  celle  (eu\ie  a  |U(i\()iiU(''  autrtdois  un  iirand  enllinusiasuie 
et  csl  (leuieur<''e  jH»|iulaire  (diailo  IJlanc  la  C()nsi(l(''rail  connue  lii 
plus  Ixdie  liiiure  |»tdnle  de  loule  iV'Cdle  lian(;alse 

Dt'S  rres(|iu's  de  Luini  c()ni|d(  leid  la  decoraliou  de  celle  salle.  A  1  ex- 
ccjdion  de  deux  pelils  painicaux  i-e|)r-('senlanl  des  V.nfnnts  iminnl  ihnx. 


IGG 
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de><  ireilles,  el  qui,  avec  une  fresque,  les  Forges  de  Vulcain,  exposée 
dans  la  grande  Galerie,  proviennent  de  la  villa  Pelucca,  près  Monza, 
toutes  les  autres  fresques  furent  acquises,  en  1867,  de  la  succession  du 


Utj.  lui    AliU.i 

Fig-.   ol.  —  LriNi.    L'Ail(ji'atioii  dos  jVIagcs. 


duc  Antonio  Litla  Yisconti  Arese,  de  Milan,  el  décoraient  une  \  illa  de 
Lombardie  appartenant  à  ce  juince.  Les  trois  plus  importantes  nous 
montrent  le  Christ  ùrnissa/tt,  VAdoralunt  des  maf/es  (fig-,  51),  oii 
Luini  s'est  représenté  lui-même  sous  la  ligure  du  roi  agenouillé,  et 
la  Nativité.  L'acquisition  et  le  transport  de  ces  fres(iues  ne  se  iirent 
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pas  sans  difficullé:  on  dut  rccouiii-  à  un  bateau  de  i^ucrrt'  [)oui-  les 
transporter  do  Givita  Veccliia  à  .^[arseille. 

Après    avoii'  traversr  le  salon  carn''.    nous   nous  en^'ag'eons  dans 


Fis.  0-2. 


'     .'  lie  Alinuii. 

CiMAHiK.  I.n  Viortio  L'I  l'Eulanl  eiihmri'S  J'angos. 


la  pelilr  LialfiaC  (|iii  sdusrc  à  dioitc,  [iiv.s  d<'  l  i-nlr.'t'  de  1  nnnit'nst' 
g'alerie  du  bord  de  Tfaii.  Là  soni  exposées  les  pins  virilli's  {tein- 
tures (jue  [)OSS('d(,'  le  Luu\re  :  el  on  peut  v  étudier,  dans  i|uel(|nes 
œuvres  très  précieuses,  les  débuts  «le  l'école  italienne.  La  plus 
ancienne    inonire    la   Vierii'o   assise  sur   un   Inuit;,    lenani    I  Lnlant 
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Jésus  sur  ses  genoux,  entourée  danues  aux  ailes  bleues  et  rou- 
ges (lig.  52)  ;  sur  le  cadir,  vingt-six  médaillons  représentent  des 
bustes  d'apôtres   ou  de   iiiî'rcs  licurcuses.    Cette  œuvre  capitale  de 

Ciniabue,  luu  des  rénova- 
teurs de  la  peinture  italienne 
et  de  l'iconograpliie  chré- 
tienne, était  conservée  autre- 
lois  dans  l'église  San  Fi'aii- 
cesco  (le  Pise.  La  National 
(lallery  de  Londres  est,  avec 
le  Louvre,  le  seul  musée, 
en  dehors  d'Italie,  qui  pos- 
sède une  anivre  authentique 
de  Cimabue.  Son  illustre  et 
g(''iiial  élève,  Giotto,  est 
rejirésenté,  près  de  lui, 
pai-  le  panneau  Sf/hit  Fran- 
çois rvcevanl  les  sligtiiales  ; 
trois  petites  scènes  de  la 
}u-edelle  font  \o\v  :  la  17- 
sidii  d  Innocent  Jll  lorscjue 
lui  apparait  saint  Fi'ançois  : 
Saint  François  recevant  cV In- 
nocent m  Hiablt  et  les  sta- 
lats  (le  son  ordre ,  en  lin  Saint 
François  parlant  aa.roiseaax 
lig.  o3).  Ce  tableau,  dont 
Yasari  vante  longuement  le 
mérite,  fut  [exécuté,  à  Flo- 
rence, pour  la  même  église 
San  Francesco  de  Pise  que 
la  Madone  de  Cimabue.  On 
lit  sur  sa  bordure  ancienne  :  Opas  locti  Florenlitti.  Sans  nous  arrê- 
ter à  (luehjues  œuvres  de  l'école  de  Giotto,  proxenant  pour  la  plupart 
de  la  collection  Campana,  à  quelques  charmantes  peintures  de  l'école 
siennoise  surtout  le  Christ  ntarehaiit  aa  calcaire  de  Simone  Martini, 


Fie. 


Cliclié  Alinai'i. 

Giotto.  Sainl-Fi"an(,"ois  recevant 


Jcs  sligmalos. 
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et  les  l'J/)/so(lf's  de  la  r/r  de  s<i'nil  Jrrànn'  <lo  Saiio  ili  Piflio.  nous 
signalerons  un  iVaguifuI  tic  piv'dcllc  «le  la  (•(■li'bif  Adnnd'inn  drs 
ynac/C'^,  i\f  rienlilc  da  l'ahriaiio.  [iciiilc  m  Ili:).  (|iif  (-(MisrrNt'  axcc 
une    iusif  lifiié  rAcadt'niic    des    llcaux-Aiis   de   l'doi'cnct'.    Dans    un 


L.aclie   A.iii.'ni. 

Fig.  ."ii. —  PisANEi.i.ti.  L'nr  l'riiicessij  de  la  maison  clTlslo. 


décor  llorcidin.  la  Pn-si-nldltoii  an  Imiple  \  t'sl  n'|in''sciili't'  a\fc  ini 
souci  «l'élégance  raflini'c  dans  1rs  dfu\  ligures  de  icnnucs,  s  avaii- 
ranl  à  gauche,  conlraslanl  singulirrcnniil  a\fr  la  Indrnr  douloureuse 
(ruii  |)au\re  estropié  <à  droilc  Di-  si)nc()nlrni[Mtrain  ri  ami.  l'isamdlo, 
II'  L()u\rt'.  depuis  IS'.):],  [)Ossl'dc  une  ii'n\i-e  e\'«iuist'.  Ir  |Mirlrail  de 
piolil    d'uni'    prinri's-c     piidi  i  Mmii-nl    la    scrondi'    Irnniii'   >\y   Lmni'l 
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d'Esté)  se  détachant  sur  un  fond  de  verdure  éuiaillé  d'ancolies, 
d'œiilets  et  de  papillons  (lig.  o4).  Enfin  à  leur  commun  élève,  Jacopo 
Bellini,  on  peut  attribuer  en  toute  conliance,  depuis  les  savantes 
études  de  M,  Corrado  Ricci,  la  petite  Madone  assise  dans  un  pavsage 
animé  d'animaux  divers,  qu'adoi'e,  agenouillé,  Lionel  d'Esté.  DePaolo 
Uccello,  le  Louvre  conserve  deux  œuvres  curieuses,  ayant  malheureu- 
sement beaucoup  souffert  du  temps  et  de  restaurations  maladroites, 
l'une  nous  montre  sur  le  même  panneau  les  Portraits  de  Giotto, 
Donatello.  Paolo  Uccello.  Brunelleschi  et  Manetti,  signalée  par 
Yasari  connue  se  trouvant  chez  l'archilectc  Giuliano  de  San  Gallo. 
Ce  tableau  fut  acquis  par  Louis-Pliilip[)e  en  1847  ;  l'autre  représente 
une  bataille,  et  avait  déjà  été  restauré  du  temps  de  Yasari  ;  c'est  un 
des  quatre  sujets  militaires  peints  par  le  maître  pour  les  Bartolini  à 
(lualfonda.  Deux  autres  batailles  de  même  origine  sont  conservées 
au  musée  des  Offices,  à  Florence  et  à  la  Xalonal  Gallery  de  Londres. 
Du  doux  et  bienheureux  Angelico,  notre  musée  conserve  une  œuvre 
délicieuse,  le  Coiironnement  delà  Vierge  (lig.  o5)  au  milieu  d'anges  et 
de  saints,  et,  sur  la  prédelle,  différents  épisodes  de  la  vie  de  saint 
Dominique.  Yasari  parle  avec  les  plus  grands  éloges  de  cette  pein- 
ture, autrefois  placée  dans  l'église  Saint-Dominique  à  Fiesole  ; 
«  Mais  le  tableau  dans  lequel  Fra  CiioNanni,  se  surpassant  lui- 
même,  montra  une  grande  habileté  et  une  haute  intellig'ence 
de  l'art,  fut  surtout  celui  placé  dans  la  môme  église...  11  y  a 
représenté  Jésus-Christ  courouiiant  la  Vierge  au  milieu  d'un  chœur 
d'anges,  d'une  multitude  infinie  de  saintes  et  de  saints,  si  nombreux, 
si  l)ien  faits,  avec  des  têtes  et  des  poses  si  variées,  que  Ion  éprouve 
un  plaisir  dune  douceur  incroyable  à  les  contempler.  11  semble 
même  que  les  esprits  des  bienheureux  ne  peuvent  être  autrement 
dans  le  ciel,  ou  pour  mieux  dire,  ils  seraient  ainsi  s'ils  avaient  un 
corps;  car  non  seulement  ces  bienheureux  sont  vivants,  leurs  traits 
délicats  et  doux,  mais  le  coloris  entier  de  ce  tableau  paraît  l'ouvrag^e 
d'un  saint,  ou  d'un  ange  semblable  à  ceux  qui  y  sont  retracés...  » 
Du  même  maître  nous  citerons  encore,  le  Martyr  de  saint  Cosme 
et  saint  Bamien,  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  fragment 
de  prédelle  d'un  retable,  autrefois  au  couvent  (h'  Saint-Marc,  aujour- 
d'hui à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Florence,  une  Cruci/ijion,  belle 
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fros(im'  iii.illiciircuscmciil  iv:,laiir(M'.  (.io\ ciuiiil  du  couvfiil  des  Ddiiii- 
iiicains  dr  i'"i('stdt'.  cl  iiiio  pclil.'  Ursunectiim,  k'-iiiir.'  en  l'.MlO  par 
M'"'^    la  l.aidiiiir  .\a!li:iiii(  I  ,!('    Rollisidiild. 


Clu'ltf   Alin.iii. 

FiiA  Angelico.  Lo  Cuuroniieiiieiil  de  la  Vioriie. 


Les  <i'ii\i('s  d  un  aulif  iiKiiiif  I"ia  l'ilijijK)  TJ]»!»!,  prodilisciil 
une  iiii[in'ssi(»ii  iiuiiiis  ('-lliérée;  il  rsl  \iai  i|uil  \  rut  ([utd(|U('s  M-aii- 
dales    dans    son    existence,   mais   le    si-ulirucnl    di-    gTàcr    (|iril    mil 
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dans  ses  œuvies  et  roljsfr\atiou  fonsUuilf  <le  la  naluie  provocjuè- 
rent    une    nouvelle  renaissance  dans    la    peinture    italienne.    Nous 
pouvons    l'étudier    ici   dans    un    i^rand    retable    nous  montrant    la 
Vierge  et  renfant  ./c.sv^s,  entourés  danges  portant  des  lis  et  adorés 
par  deux  saints  abbés, exécuté  pour  la  sacristie  de  l'éiilise  San  Spirito 
à  Florence,  d'une  tenue  un  peu  austère,  d'un  coloris  terne.  11  ne  peut 
malheureusement  nous  l'aire  connaître  ([ue  bien  imparlaitenient  l'art 
j-alTmé  et  délicat  du  maître  des  fresques  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Jean   à  Prato.    Ses  élèves   furent   nombreux  et  célèbres,  Fra  Dia- 
mante,   son   plus    lidèle    disciple,  collabora  longtemps   à   ses   nom- 
breux travaux  et  on    lui  attribue,  avec   quebjue  raison,  la  Xalicitr, 
provenant    du  (Souvent    de    Sainte-Marguerite,   à   Prato,  ((iii    [)orte 
encore  au  Louvre  Ir  nom  de  Filippo  Lippi.  Parmi  ses  plus  illustres 
élèves,  citons  Fra  Filippino  Lippi,  son  lils,dont  le  Louvre  nt"  possède 
i-ien  ;   D.    ribirlandajo,    dont    le    .Mus('m'    conserve   l'admirable    17.s/- 
tation,  provenant  de    l'église    Santa   .Maria   Maddalena    dei  Pazzi,  à 
Florence,  d'un  coloris   si  vif  et    d'imc  grâce   si   naturidie  ;  et  l'éton- 
nant   Porlrtiif   (le  ricillanl  au    nrz    Ijourgeonnant,  en   robe    rouge, 
considérant  alb'ctiifusemenl   un    p  une  enfant,  sempressant  près  de 
lui.  Le   plus  aimi'   pcut-rtre  aujoiud  luii  de  ses  disciples  est  Sandro 
Botticelli,   dont    lart    sfiitimt'iilal    et    gracieux,  parfois   jusiiu'à    la 
mièvrerie,  eut  une   si  cmieuse  inllurnce    sur    (juel([ues    artistes    de 
l'école  moderne.  Une   Madone,  de  prolil,  près  de   laciuelle   se    tient 
saint  Jean,  se  détachant  sur  un  sombre  buisson  de  roses,  bien  (juin- 
contestablement  l'œuvre  île   liotticcdli.  porte   encore   manifestement 
l'inlluence  de  son  nuiitre  Lippi.  Ln  l'orlrait  d  homme   eètii  de    noir 
peut  lui  être  justement  attribué,  comme  aussi,  avec  moins  de  cer- 
titude cependant,  une  petite  Madone  enlonrrc  d'aïK/rs,  exposée  sous 
le  nom  d'école  de  !-"ilip{)o  Lippi;  niais  on  doit  ne  voir  ({u'une  copie 
dans  le  Magnificat,  dont  l'original  est  conservé  aunjusée  des  Oflices, 
à   Florence  et  une   u'uvre   d'école    dans  la  Véna>i  couelirc.  Heureu- 
sement, le  Louvre  possède  de  ce  maître  une  œuvre  exceptionnelle, 
c'est  la  fiesijue,  placée  sur  le  palier  de  l'escalier  Daru,  provenant 
de  la  villa  Lernmi,  près  Florence,  nous  montrant  Giovaiina  Torna- 
huoni  recevant  le^  Grâces  et  les  Vertus  (lig.  56  ,  (jui  doit,  pour  l'élé- 
gance des  ligures,  le  charme  de  la  composition,  l'harmonie  des  cou- 
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leurs,  être  considérée  comme  une  des  (l'uvres  capiliilrs  du  maître. 
Cette  peinture  lui  exécutée  à  l'occasion  du  mariage  de  celle  prin- 
cesse avec  Lorenzo  All)i/.zi.  représent»''  lui-même,  entouré  des  arts 
libéraux,  dans  une  lVes(jue  voisine,  piovenaul  de  la  même  \illa  et 
exécutée  par  (|uel({u'élève  de  Lippi,  non  identilié  encore. 

Parmi  les  autres  œuvres  importantes  exposées  dans  celle  petite 
galerie,  riche,  (Ui  le  Noit,  en 
peintures  précieuses,  nous 
ne  pouvons  omettre  le  r?'io;//- 
phe  de  saint  ihuniasd' Aquin. 
de  Benozzo  Gozzoli.  prove- 
nant du  Dôme  de  l*ise  :  «  (le 
tableau  est  le  meilleur  el  le 
plus  lini  que  |{eiU)ZZo  ail 
jamais  l'ail  »,  nous  atlirme 
Yasari.  On  a  al  tribu»''  au 
même  maître  un  retable 
avec  sa  prédelle  el  ses  mon- 
tants, où,  sur  le  panneau 
principal ,  sont  peints  la 
Vienjf  cl  l'Eu  [il  ni  tmUnirvs 
de  sainls,  sur  la  urédelle. 
des  épisodes  de  la  \  i»'  d»' 
saint  Jércjuie,  de  saint  l-'ran- 
çois,  de  saint  (losme  et  d»- 
saint  Damien  et  sur  les 
montants,  des  ligures  de  saints.  Ce  tableau  vient  de  léglise  San 
Girolamo  à  Fiesole  ;  on  »'ii  fait  honneur  aujourd  bui  avec  plus  de 
vraisemblance  à  un  élî'v»'  disliniiué  de  lienozzo  tlozzoli.  De  Pi»'rodi 
Cosimo,  le  Louvre,  ([ui  jiis(jii'à  ces  dernières  ainn-es  ne  pousail 
montrer  »|u'un  Cinirniuinncnt  de  it  Vierge,  peu  »'ara»'tt''risli(|ue, 
signalé  cependant  par  Yasari,  possède  aujourdhui,  grâce  à  la  géné- 
rosil»'  <!»'  M.  de  \  antb'ul.  deux  di'\aiits  de  Cdssu/ii  repn'senlanl,  de 
gracieuse  fa»;on,  les  Noces  dr  Thé  fis  el  dr  Pe/re.  La  Vierge  et  t  En- 
fant l'nlii'  saint  .liilicn  et  saint  .\ic(das.  »le  Lorenzo  <li  Credi,  pio- 
venant    de     l'église     Sanla     .Maddab'iia    dei    Pazzi    à    Florence,    est 

s 


Fig.  ol).  —   BuiTicELLi.  Giuxaniia  Turnabuoiii 
(fratiinenti. 
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mentionnée  par  \asari  comme  la  meilleure  œuvre  du  iiiaftie.  Un 
morceau  de  grande  composition  et  un  fragment  de  prédelle  de  Luca 
Signorelli  ne  peuvent  donner  qu'une  très  incomplète  idée  de  la  puis- 
sante originalité  de  ce  maître,  qui  semble  annoncer  Michel-Ange,  et 
dont  une  Adoration  des  mages,  plus  caractéristique,  esl  placée  au 
commencement  de  la  grande  galerie, 

La  fresque  qui  décore  le  liant  de  la  porte  faisant  communicjuer  la 
petite  salle  des  primitifs  italiens  avec  la  grande  galerie,  provient  de  la 
villa  Magliana,  à  Rome,  que  Raphaël  décora  sur  Tordre  de  Léon  X. 
Elle  fut  acquise  en  1873.  11  faut  y  voir  plutôt  une  œuvre  d'élève, 
exécutée  d'aprî-s  les  dessins  de  Raphaël,  (juune  })einture  originale 
du  maître  lui-même. 

Les  trois  premières  travées  de  la  grande  galcrif,  et  uiu' petite  partie 
de  la  (juatrième,  sont  consacrées  aux  peintures  italiennes.  Le  graïul 
nombre  des  œuvres  que  nous   devons  mentionnt'r  ici   et  le   peu  de 
place  dont  nous  disposons  nous  obligent,  et   nous  le  regrettons,  à 
une  grande  brièveté,  La  première  travée  est  consaci'ée  aux  tableaux 
florentins,    ferrarais  et  milanais.   Les  Florentins  sont  ici  peu  nom- 
breux; les   plus   illustres  sont  Andréa  del  Sarto,  représenté  par  une 
Sainte  Famille  et  une  Charité  autrefois  acquises  par  François  F'  et 
Fra  Bartolommeo.  dont  une  Annonciation  fit  partie  également  de  la 
galerie  de  François  1":  une  Sainte  Famille  du  même  maître,  peinte 
en    1511   pour  l'église   San  Marco  à  Florence,  fut  olferte,   en  1312, 
par  la  ville  de  Florence  à  Jacques  Hurault,  évè(jue  d'Autun,  ambas- 
sadeur de  Louis  X[I,  qui  la  donna  à  la  cathédrale  d'Autun,  d'oii,  sous 
la  Révolution,  elle  fut  expédiée  à  Paris,  au  Musée  des  Petits-Augus- 
tins,  de  là  au  Louvre.  De  Hron/ino  le  Louvre   ne   possède  que   des 
Oîuvres  secondaires  :  le  Portrait  d' an  scalptear  et  une  Apparition  du 
Christ  à  la  Madeleine,  venant    de  l'église  San  Spii'ito  de   f'iorence. 
L'école  ferraraise  est  pauvrement  représentée.  Deux  peintures  de 
Cosimo    Tura,    une    Pietà.   partie    supérieure   du   l'elable  conservé 
autrefois  dans  l'église  San  Giorgio  à  Florence,  et  un  Saint  religieux; 
deux  petits   panneaux   d'Ercole   Roberli,  Sainte  Appoline    et  saint 
Michel,  légués  en  1900  par  M"'"  la  baronne  Nathaniel  de  Rothschild; 
une  charmante  Nativité  de  Fr.  Francia;  deux  allégories  poétiques 
de  Loren/.o  Costa,  exécutées,  ainsi  qu'une  curieuse  composition  de 
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Péruj^iu  t'L  deux  adiiiiriihlcs  [M'iiilurcs  île  .M;iiitfyiia,  \\:\v  oïdic  d'Isa- 
belle d'Esté,  pour  di-citrcr  le  caljiud  où  (die  r>'rt'\ail  les  aiiisles 
et  les  poètes,  ne  peuveul  donner  de  celle  ('■cole  si  paiiieidif'ii'  cl  si 
curieuse  (ju"unc  id(''c  hien  inconiplMe.  Il  laiil  l'egretter  que  (|nc|(nH's- 
uns  des  madrés  les  plus  caracLtM-istiques,  connue  Stet'auo  da  /c\io, 
Franeeseo  ('ossa.  Lihrale  da  Yei-oua,  (^tc..  ne  lii^ureut  pas  dans  nos 
collections  nationales.  Par  contre,  de  l'école  de  Milan,  ou  peul  cilci' 
encore  ici  (|uelques  chers-d'(euvre,  après  ceux  que  nons  avons  men- 
tionnés déjà  dans  le  salon  carn''  et  dans  la  salle  Dùctialet.  Trois 
composilions  Iden  carachuasé-es  de  lioryognone  nous  lonl  comiailre 
ce  maître  original,  d  abord  comme  peintre  de  scèiu^  religieuse  dans 
une  Prrxcnhdion  de  Jésus  (iii  Trmplr,  puis  comme  peinire  de  poi- 
trails, dans  deux  volets  de  tri[»t\(|ue.  re[»i't'senlanl  Stiin/  Aikiic-Iiu 
et  un  donateur  \  et  Saint  Pierre  de  Vérone  d  mie  \)nmil rue .  (les 
deux  [)eiutiu'es  devaient  enlonrei-  ([U(d(pie  sci'ne  reliuieuse  ei  pro- 
viennent prol)al)lemenl  de  la  chai-lreuse  de  Pa\ie.  De  [.('onard  de 
Vinci,  le  Louvre  possède  encore  ({uehiues  uni\res  [)récieuses  : 
l'admirable  1  lereie  aux  Rochers  très  endomiuatiée,  uuiis  où  se  mani- 
feste  au  plus  haut  point  le  génie  du  maître,  le  Saint  Jean-lUiptiste. 
en  buste,  autrefois  olFert,  nous  l'avons  dit,  par  Louis  XIII  à  Char- 
les !''■  d'Angleterre  et  le  Portrait  présumé  de  Lucrecia  ("rirelli, 
erronément  désigné  souvent  connue  le  j)ortrail  de  la  belle  l'erron- 
nière.  Toutes  ces  œuvres  apparliiu-ent  autrefois  à  f'rancois  I":  une 
petite  Annonciation  du  maiti-e  faisait  {)artie  de  la  colledion  C.ani- 
pana.  Une  belle  figure  de  lltuc/ius.  (pii  ('lait  alIribiK-e  ii  fii'-onaid  île 
Vinci,  peul,  avec  plus  de  raismi.  èli-e  calalogné'e  connue  une  o'ii\  re 
de  son  (d('\-e  Gesare  da  Sesto  :  les  colorations  i-os(''es  des  chairs 
confirment  cette  opinion  de  M.  (1.  f "ri/./.oni.  Les  aiilifs  disciples 
ligurent  prestjue  tous  ici  avec  cpielipies  œu\res  excellentes:  île  ller- 
nardino  Luini,  doni  nous  axons  \anté'  déjà  le  Sfjmmeil  (te  l'enjuni 
Jésus  y\\x  salon  carr»'-,  el  les  Ixdles  iVesijues  de  la  salle  Dui'li.ilel. 
nous  signalerons  ici  l'admirable  Salomê  recevant  la  trte  de  saint  Ji-an- 
Baptiste  et  la  Sainte  Famille,  lîidiraflio  e-,1  ri'pn''senli''  au  Lou\  re  par 
son  (dief-d'ieu\  re,  la  Vierge  de  l<i  fainille  ('asin,  autrefois  couserNi- 

'  Ce  panneau  lut  aciuisù.  Londres  en  18'J9;  l'autre  se  tniuvail  au  Luiivre  ili"[)uis  IS72. 
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dans  l'église  de  la  Miséricorde,  près  de  Bologne.  De  Marco  d'Og- 
giono,  signalons  une  Sainle  Fcmiille,  une  petite  Madone  et  une 
copie  libre  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci.  Enlln,  d'Andréa  Solario, 
qui  subit  l'influence  du  Vinci  s'il  ne  reçut  pas  directement  ses  leçons, 
le  Musée  possède  quatre  peintures  importantes  nous  le  montrant  sous 
des  aspects  très  différents:  \q.  Crucifixion,  signée  et  datée  de  ir303;le 
Portrait  de  Charles  d Amhoise,  peint  vers  1504  :  ce  prince  fit  venir 
Solario  eiî  France  et  l'utilisa  à  la  décoration  de  son  château  de  Gaillon  : 
la  Tête  de  saint  Jean-Baptiste  dans  un  plat  d'orfèvrerie  \  daté  de  1307 
et  l'admirable  Vierge  au  coussin  r crt  [iio;.  4),  (jui  appartint  à  Marie 
de  Médicis,  à  Mazarin  et  au  prince  de  Cariguan. 

La  travée  suivante  est  occupée  pour  la  plus  grande  partie  par 
l'école  vénitienne.  Nous  avons  vu  déjà  que  le  Louvre  possédait  du 
fondateur  de  l'école,  de  Jacopo  Hcllini,  outre  un  admirable  livre  de 
dessins-,  une  très  rare  peinlur*'  :  la  ]'icr<jedans  un  paysage,  adorée  par 
Lionel  dl'lste.  Malheureusement,  les  deux  fils  de  Jacopo  :  Gentile  et 
Giovanni,  dont  la  gloii'e  ('-clipsa  longtemps  celle  de  leur  père,  ne  sont 
représentés  ici  par  aucune  œuvre  bien  aulhenli(}ue.  Nous  avons 
dit  autrefois  ailleurs  -  nos  raisons  de  rejeter  les  attributions  à 
Gentile  des  beaux  Portraits  de  deux  jeunes  gens,  peints  plutôt, 
d'après  nous,  par  Cariani,  et  cà  Giovanni  liellini  de  la  Madone 
entre  saint  Sébastien  et  saint  Pierre,  malgré  une  signature  fausse. 
Depuis  lors,  la  .libéralité  de  M.  de  Vandeul  a  doté  le  Louvi-e  d'un 
Portrait  de  jeune  homme,  (jui  peut,  avec  l)eaucoup  de  vraisem- 
blance, être  attribué  à  Giovaiuii  Hellini.  Pai-  contre,  de  leur  beau- 
frère  Andréa  Mantegna,  notre  Musée  possède  des  œuvres  capitales: 
le  Calcaire,  centre  de  la  prédelle.  dont  les  panneaux  latéraux  sont 
conservés  au  musée  de  Tours,  du  retable  conservé  à  Vérone  dans 
l'église  San  Zeno,  u'uvre  de  jeunesse  du  maître,  peint  de  1457  à 
1459  :  la  Vierge  à  la  Victoire  (fig.  57),  avec  le  portrait  de  Fr.  de  Gon- 
zague,  et  les  saints  Michel,  André,  Georges,  Longin,  sainte  Elisa- 
beth et  saint  Jean,     exécutée   en    1495   et   placée  dans  l'église  de 


*  Le  Louvre  possède  pouf  ce  tableau  un  admirable  dessin  préparatoire. 

-  M.  V.  Goloubcw   a  publié  récemment  une  reproJuclifin  iidèle  de  ce  volume  accom- 
pagnée de  savants  commentaires. 

*  Revue  de  VArt  ancien  et  moderne,  1901,  t.  II,  p.  28'J  et  suiv. 
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la  Victoire,  ù  Mantoue,  oii  elle  devail  (•oiiiiiii'iiioivr  la  lialaillc  de,  Fdi- 
noue,dans  ]a(iiu'lle  Fr.  dr  (lonzaguelultacontreCiiail.'s  \  Il  I  Les  dnix 
autres  pcititures  de  MaiiLe^iia  au  Louvre,  a\ai.Mil  élt'  coiiiiiiaiKh-es, 


Clldn;   Ail  11.11  i. 

Fig.  57. —  JM.vMKuN.v.  La  Vierge  à  la  Vicloiro. 


nous  l'avons  dil.  pai-  Isalx'IIi-  d'Esté  pour  orner  son  cahinet  (.l'étude 
avec  deux  allégories  de  Loreii/.o  Co^ta  cl  une  scène  ni\  llioloi;i([ue 
lie  I*érui;in.  L'une  nous  montre  le  Parnasse  :  sur  un  gazon  lleuri 
(laiisciil  les  Muses,  vrliH's  de  luiiiqiK's   aux    colorations  \'ari<'rs,  aux 
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sons  de  la  lyre  d'Apollon.  Mercure  se  lient  près  de  Pégase,  el  Mars  et 
Vénus  debout  sur  une  éniinence  président  à  ces  jeux.  C'est  une  des 
compositions  les  plus  poétiques  du  maître,  qui  grava  lui-même  le 
groupe  des  Muses.  L'autre  composition,  allégorie  un  peu  obscure, 
nous  montre  le  duiihal  victorieux  de  la  Sagesse  sur  les  Vices. 

Si  de  Crivelli,  de  Vivarini,  le  Louvre  ne  possède  que  des  œuvres 
secondaires,  par  contre  il  peut  montrer  des  principaux  Vénitiens  de 
la  lin  du  xv"  siècle  des  peintures  précieuses.  Le  Portrait,  dit  du 
Condottiere,  d'Antonello  de  Messine,  est  jusqu'ici  considéré  comme 
le  clief-d'œuvre  de  ce  maître,  qui  introduisit,  dit-on,  en  Italie  les  pro- 
cédés des  peintres  flamands  ;  la  Préclication  de  saint  Etienne,  par 
Carpaccio,  est  une  pièce  excellente,  très  caractéristique  et  bien  con- 
servée de  cet  artiste  si  sympathique,  mais  dont  on  ne  peut  a})précier 
tout  le  charme  et  la  grâce  qu'à  Venise,  à  Téglise  San  Giorgio  dei 
Schiavoni  et  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Enhn,le  doux  el  tendre 
Gima  da  Conegliano,  ligure  ici  avec  un  chef-d'ceuvre  :  la  Vierge  sur 
nn  trône,  entre  saint  Jean-Baptiste  et  la  Madeleine^  devant  un  fond 
de  paysage  du  Fj-ioul  du  }»lus  riani  aspect.  Cette  œuvre  était  con- 
servée autrefois  dans  l'église  Saint-Dominique  à  Parme.  La  généro- 
sité de  M.  deVandeul  a  enrichi  récemment  le  Louvre  d'un  Portrait 
de  Giulio  Mellini,  j)ar  Vincenzo  Catena. 

Une  Sainte  Famille  avec  un  donateur  yoviQ  encore  le  nom  de  Gior- 
gione;  mais  ce  n'est  là  qu'une  tradition,  car,  exécutée  sous  l'inlluence 
du  maître  de  Castelfranco,  cette  peinture  ne  peut  pas,  à  coup 
sûr,  être  de  sa  main.  iJes  illustres  et  nombreux  Vénitiens  qui 
subirent  son  influence,  nous  devons  mentionner  ici  des  O'uvres 
importantes  :  une  Adoration  des  bergers  de  Palma  Vecchio,  vingt 
tableaux  de  Titien,  seize  de  Paul  Véronèse,  d'autres  du  Tintoret,  de 
Bassan,  de  Bonifacio,  donnent,  de  Tépanouissement  de  cette  école 
au  xvf  siècle,  une  juste  et  magnifi({ue  idée.  Plusieurs  Saintes 
Familles  de  Titien,  la  Vierge  au  lapin  blanc,  une  Sainte  Famille  et 
des  saints,  à  mi-corps,  dont  le  musée  du  Prado  possède  une  ré})li- 
que,  les  Pèlerins  d'Emmaus,  Saint  Jérôme,  le  Concile  de  Trente, 
Antiope  et  Jupiter,  offert  autrefois  par  Philippe  IV  à  Charles  P'' 
d'Angleterre,  et  plusieurs  Portraits  d'hommes,  nous  donnent,  avec 
ses    œuvres    exposées    dans    le    salon   carré,    une    idée    grandiose 
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<.'L  complèle  de  ce  pt-iiili'c  au  iit'iiic  iiifaligablc,  doiil  llirureuse 
iiilUicucc  se  lil  sentir  longleinps  et  s'f'tciidil  au  liuii.  Nous  avons 
sis^nalé  >U\\l\  plusieurs  cliers-d'd'uvre  de  Paul  N'éroni'se  dans  le 
salon  earré,  nous  dexons  en  uienlioinifr  encore  (|uel(iues-uns  :  Sain/ 
Marc  coaroitna/i/  /rs  rrr///s  //téologales,  plafond  pour  le  Palais  dueal 
de  Venise,  VEvanouhsi'iiicnl  d'Enthcr.  Suzanne  rt  les  ricillards,  les 
Pèlerins  cVEinmaiis  avec  les   porlrails  du  jieinire.  de   sa  Irininc.  de 


Clulii;  Aliu.iri. 

Fig.  38.  —  Gl'.uuu.   La  salle  ihi  Collr^io  au  palais  ducal  ilc  Venise. 

ses  enfants  et  de  son  frère,  le  Calcaire,  de  (  liarinanles  esquisses,  le 
CJnisi  lomhant,  X Incendie  de  Sodome.  le  Ch/isl  (juérissant  la  bcl/c- 
/jtf-rc  de  Jean  et  deux  beaux  portraits  de  fenunes.  Le  Tintoret  enfin 
est  représenlr  par  un  Por/rail  d'homme,  eL'''deux  esijuisses,  I  une 
nous  montrant  dans  des  dimensions  très  petites  le  Ciirist  sccuurn 
jKir  les  Anr/es.  et  l'autre,  .dans  une  innricnst'  r(un|M)sition.  le  Para- 
dis avec  toiitt'  une  foule  de  saints,  d'anues  et  de  hienlieureux,  pre- 
niiî'ic  ])ensée  de  la  \asle  dt-coralioii  placi-c  dans  la  salle  du  urand 
conseil  au  Palais  ducal  île  N'enise.  (Jutd(|ues  tableaux  de  Loi'en/.o 
T.dtlo.  le  C/iris/  cl  la  femme  adallère,  Sainf  .lérùme,  la  Sninle  Famille 
secourue  par  des  Anges;  de  .lacdpit    IJassan,    VKnIréc  des  animaux 
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dans  rarche,  le  Frappement  du  rocher,  les  Noces  de   Cana  etc.  ;  et 
de  Bonifacio.  le    C/irist   et  la   femme  adultère,    la   Bèsurrection   de 
Lazare,  un  Portrait  dliomme  de  Moroni,   complètent   la  représen- 
tation de  cette  puissante  école  pendant  le  xvf  siècle.  Une  esquisse 
de  plafond  et  un  petit  tableau,  la  Cl'nr.  de  J.-B.  Tiepolo;  une  grande 
Vue  ensoleillée  de    Venise,    de   Ganaletto,    liuil    tableaux   rappelant 
différentes  fêtes   à  Venise   de   Guardi    (fig.  08)  nous  font  connaître 
imparfaitement,    soupçonner  à  peine,  le  xvin^  siècle  vénitien.   Des 
tableaux  d'Ann.  Carracbe  :  la  Chasse  et  la  Pêche;  du  Guide  :  David; 
de  Berettini  de  Cortone  :  la  Vlerç/e,  l'Enfant  cl  Sainte  Martine  ;  de 
Barroccio  :  la  Circoncisio)i  ;  du  Guerchin  :  la  Résurrection  de  Lazare  ; 
de  Pannini  :  la    ]'ue  de   Saint-Pierre  et  le  Concert  donné  à  Ro?ne  à 
r occasion  de  la  ruiissance  du  Dauphin  (26  nov.  1729),  etc.,  évoquent 
l'école  bolonaise  et  romaine,   si  injustement  méprisée  aujourd'hui. 
La  travée  suivante,  de  petite  dimension  (fig.    59),   contient  des 
œuvres  de  Rapliatd,  de  son  maître  Perugin    et  de  son  condisciple 
Spagna.  De  Pérugin,  outre  deux  petites  Sainte  Famille  exposées  au 
commencement  de  la  grande  galerie,  près  de  la  composition  com- 
pliquée  exécutée  d'après  les    ordres   trop   précis  d'Isabelle    d'Esté, 
pour  son  palais  de  Mantoue,  où  l'Amour  nous  est  montré  combattant, 
non  sans  succès,  le  Gliasteté,  on  ])eiit  voii'  ici,  une  Madone,  entre 
sainte  Rose,  sainte  Catherine  d'Ale./undric  et  deux  Anges,  acquises, 
en  1850,  à  la  vente  du  roi  des  Pays-Bas,  et  une  belle  figure  de  Saint 
Sébastien,  lié  à  une  colonne,  sous  une  arcade  laissant  errer  le  regard 
au  loin  sur  un  rianl  pavsage  de  l'Ombrie.  Cette  u'uvre  importante 
fut  cédée  par  le  prince  Scisarra  en  1896.  De  Spagna,  dont  les  œuvres 
ont  été  parfois  confondues    avec   celles  de  Pérugin,  on  remarquera 
une  Nativité,  dont  le  musée  du  Vatican  possède  une  réplique  avec 
variantes.  Mais  cette   travée  est  surtout  consacrée  à  Raphaël.    Là 
sont  exposés  le  petit  Saint  Georges,  œuvre  toute   fraîche   et  déli- 
cate de  sa  première  manière,  ({ue  posséda  François  l".  Elle  fut  exé- 
cutée en  1504,  la  même  année  que  le  petit  Saint  Michel,  qui  n'a  pas 
conservé    la    même  fraîcheur,    la    même    finesse    de    coloris.   Une 
petite  Sainte  Famille,  la  fameuse  Vierge  au  diadème  bleu,  les  Por- 
traits de  Jeanne  cV Aragon,  d'un  Jeune  homme  inconnu  la  tête  appuyée 
sur  la  main,  et  de  Deux  hommes  en  buste,  permettent,  avec  les  pein- 
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tures  que  nous  avons  signalées  au  salon  earré,  de  eoiniiiil  le  sous 
ses  aspects  variés  l'art  si  vanté  de  Rapliaid.  NoLoii>  .micoit  Ir  Saini 
Jean-Baptiste  dam  le  désert  et  la  Sainte  Marçjaonlo  :  ciilin  \\\/j<d- 
lon  et  Marsyas,  a('(|iiis  «mi  188:;  par  le  Louvre  el  qui  lui  piuh.i  exé- 
cuté par  Pérugin,  ((ut^  j);u-  l{apliaid.  C'est  à  couj)  sur  un  cliel"- 
d'œuvre.  Quelques  lahlcaux  décole,  une   (igur.'  'le  V Mxnid'utce  en 


Fig.  59.  —  La  Grande  Galerie. 

grisaille  (jui,  sans  doute,  sei'vait  do  \(d('l  à  la  petite  Sdinfe  Familie, 
une  tête  de  Sainte  Ellsnhelh  pdur  (Mi  d  apri'S  la  Visilatinn  du  uiusée 
duPrado,  le  Triomphe  de  Titus  et  dr  ]'espasie/i  do  Jules  Kmuaiu. 
d'anciennes  copies  de  la  r/c/v/r  à  l'u-illci  et  de  la  l/v/o//  d' l-lzn  hici 
complèteul  une  iepr(''sental  ion  1res  reuiar(|ualde  du  giaini  uiailre- 
d'UrI)iu  et  de  son  ('-t'oIe. 

(Juehjues  peintures  de  Salvator  Uosa,  de  Feli.  surloul  tpudques 
admirables  œuvrer  du  cliel"  de  l'iM-oie  naturaliste  qui  eut  uu^uie  eu 
deliors  de  l'Italie,  en  Espagne  surtout,  une  si  grande  iullueuce. 
le  (^aravage,  n'ont  pu  liouver  place  (jue  dans  la  [ra\ée  sui\aule.  La 
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Mort  de  la  ]'ierf/e,  le  Conccr/  de  neuf  nufsieiefis.  el  le  Poiirait 
dAlof  de  Vif/naeoiirt.  f/nuïd  itiattre  de  Malte,  dont  une  réplique 
est  conservée  au  jialais  du  gouverneur  <le  M.ilte.  à  La  Valette, 
parle  Caravage,  un  grand  Pai/sage  et  une  liataille  de  S.  Jiosa  sont 
particulièrement  remarquables. 

De  l'école  espag^nole  le  Louvre  possède  depuis  peu  ([uel(jues 
œuvres  primitives  :  une  Vlerye  sur  un  trône  entourée  d'Anges  jouant 
de  la  musique  ou  présentant  des  fleurs^  et  sur  deux  panneaux  latéraux, 
Saint  Jean  el  Saint  Xiro/as.  exécutées  dans  la  [»remière  moitié  du 
xv^  siècle:  de  la  même  époquesans  doute  datent  (juatre  panneaux, don- 
nés parla  Société  des  Amis  du  Louvre,  représentant  (juatre  scènes  du 
Marti/re  de  saint  (ïeorges.  oi'i  se  remarque  une  si  curieuse  survivance 
de  Fart  français  du  xw"  siècle.  Dans  la  deuxième  moitié  duxv''  siècle 
sans  doute  fut  exécuté  le  grand  |iainieau  nous  montrant  Y  Intronisa- 
tion de  saint  Isidore,  acquis  en  11)04  et  attribué  à  Luis  Dalmau,  le 
maître  catalan,  donl  Id-uvre  capitale,  signée  et  datée  de  1445.  est 
conservée  au  nuisée  de  Jiarcelone.  Du  grand  peintre  espagnol  du 
xvi"  siècle,  Domenico  Theolocopuli,  surnommé,  en  raison  de  son 
origine,  il  (Ireco.  (|iii  introduisit  en  Espagne  les  })rocédés  des  maîtres 
vénitiens,  dont  il  a\ait  été  certainement  l'élève,  et  auxquels  il  ajouta  la 
mar(jue  de  sa  ])uissante  originalité,  le  Louvi'e,  possède  deux  (euvres 
importantes  :  le  lUti  saint  Louis  en  armure  (leeompagnè  cV un  page, 
ac(juis  en  1UU4,  nous  montre  le  (Ireco  encore  impressionné  par 
son  éducation  italienne,  mais  personnel  déjà  par  l'arrangement  des 
tiiiures.  lexécution  viiiDuieuse  des  vêtements,  surtout  de  la  tète  du 
page  et  de  l'arnuu'e  du  saint.  On  [leut  comprendi'e  déjà  ici  le  })arti 
que  saura  tirer  plus  tard  Velascjuez  de  1  étude  de  ce  nuu'tre  inégal, 
sans  doute,  mais  toujours  sincère,  puissant  et  original.  Une  reuvre 
tout  récenmient  entrée  au  Louvre,  le  Christ  en  eroix,  entre  les  deux 
donateurs^  a  toutes  ses  qualités  et  ses  défauts  :  le  ct)rps  allongé  et 
sinueux  du  Cluisl,  ses  bras  maigres,  une  certaine  bizarrerie  de 
présentation,  mais  aussi  l'admirable  baniionie  de  l'ensemble,  la  force 
expressive  et  l'indiN  idualité  des  deux  portraits,  la  vigueur  de  l'exé- 
cution, dune  liardiesse  que  l'on  aui'ait  pu  croire  toute  moderne.  Cette 

'   Voir:  Gazelle  des  Beati.r-Aiis,  mars  1908.  rarlicli'  de  M.  l'aiil  Lal'niul  sur  cv  tablrau. 
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(ruvre.  acquise  en  1908,  était  considérée  |.iii-  les  anciens  lii>U)riens 
espag'nols  comme  une  drs  meilleures  du  iiiaiire. 

De  llen-era   le  vieux,  de  (\u\    \id;is(|ur/..  dil-dii.    piil    do   lcc(.ii>. 
el  doiil  les  [)eiii(iirt'S  soiîl  J-ares.  on  peul    \(iir    ici    une<eu\re   iin|)Oi-- 


Fig.  (JU.  —  ZniDUiAN.  l'"uncraillo5  d'un  ovèque. 


Cliciie  Aiinai-i. 


lanle.  >i((ui/  Ikisilf  iHc/diil  sn  cioclri/ir.  d  une  siniLiulii're  t'iier^ie.  I)e> 
(jnaliir'S  analogues  de  iorle  exjti'essidn  se  rennu'cjuenl  dans  deiix 
belles  comjiositions  de  Zuii)aran,  Saiji/  Pierre  Xolastj ne  sivtjcanl  an 
chajiitn'  de  Harcclimc  el  les  lùinr railles  d'an  ('eùque  ((iii'.  <>()'.  jn-o- 
venanl  du  (doître  des  PItcs  de  la  Merc\-(Jiaussée  ;i  S('-\ille.  donl 
sain!  IMerre  Xolastjue  élail  le  londaleur.  Le  Musé-e  jiossède  de  Kilieia 
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plusieurs  œuvres  typiques,  Saint  Paul  ermite,  une  Mise  au  tombeau, 
surtout  une  Adoration  des  bergers,  datée  de  1650,  d'une  exécution 
puissante.  Par  contre,  de  Velasquez,  nous  ne  pouvons  malheureu- 
sement citer  ici  aucune  œuvre  bien  certaine  :  la  Réunion  des  por- 
traits,  malgré  ses  analogies  avec  la  Vue  de  Saragosse  du  Musée  du 
Prado,  oii  les  personnages  du  premier  plan  furent  peints  par  don 
Diego,  est  un  tableau  contesté,  le  Portrait  de  Philippe  IV  est  une 
réplique,  ou  plutôt  une  ancienne  copie;  cependant,  à  notre  avis,  le 
buste  d'homme,  aux  cheveux  frisés  et  bruns,  légué  par  M"'"  la  Prin- 
cesse Mathilde,  peut  avec  beaucoup  de  vraisemblance  être  attribué 
au  grand  maître  espagnol.  Ce  serait  une  peinture  contemporaine  de 
la  Forge  de  Vulcain  du  Musée  du  Prado,  exécutée  vers  1G30,  pen- 
dant le  voyage  en  Italie,  et  oii  se  peut  reconnaître  le  même  modèle  de 
prolil,  dans  une  attitude  différente.  Le  Louvre  possède  par  contre  de 
Murillo,  dont  la  gloire  éclipsa  longtemps  celle  de  Velasquez,  des 
œuvres  caractéristiques  et  célèbres  :  la  Naissance  de  la  Vierge,  peinte 
en  1655  pour  la  cathédrale  de  Séville,  le  Miracle  de  San  Diego,  ou  la 
Cuisine  des  Anges,  provenant  du  cloître  des  franciscains  à  Séville, 
le  Jeune  mendiant,  ou  le  Pouilleux,  acquis  par  Louis  XYI,  une 
belle  Sainte  Famille,  surtout  VImmaculée  Conception  de  la  Vierge 
(fig.  33),  le  tableau  peut-être  le  plus  populaire  du  Louvre,  acquis 
615,000  francs,  en  1852,  à  la  vente  du  maréchal  Soult.  On  recherche 
plus  avidement  aujourd'hui  les  œuvres  de  Goya,  et  le  Louvre,  mal- 
heureusement, ne  sest  pas  pourvu  autrefois  d'œuvres  importantes  de 
ce  grand  coloriste;  les  Portraits  de  Guillemardet,  de  Don  Peros  de 
Castro,  même  de  la  Jeune  femme  en  gris,  acquis  à  Anvers  en  18US, 
ne  le  représentent  pas  encore  suffisamment. 

Il 

Les  Écoles  septentrionales. 

Dans  la  même  travée  sont  exposés  les  quelques  tableaux  anglais 
et  allemands  que  possède  le  Musée.  La  pauvreté  du  Louvre,  en 
peinture  anglaise,  est  tout  à  fait  regrettable.  Quelques-uns  des  plus 
grands  maîtres  comme  Gainsborough   et  Hogarlh  n'y  figurent  pas 
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<lii  tout;  d'autres,  comme  Tunier  ou  Constal)l('  nr  soiil  iv|.r.'s.>ntés 
que  j)ar  des  œuvres  contestées  ou  secondaires.  Seuls,  Lawr.'iice, 
avec  les  Portraits  d'Angerstin  et  de  sa  femme,  de  L<>rd  W'hi/irurtii, 
de  Mari/  Palmer,  etdiiii  llounne  innauia  :ihw\mv\\.  ave<'  les  Portraits 


Fig.  01. —  Li;  Mauui-;  du  saint  Bauiiiele.mv.  Desceulu  de  croix. 

//r  Anna  Mnart',  de  Mistress  Maclionochie  et  d\in  enfant  el  (11111  Inva- 
lide de  la  marine  à  Gree)iu:ivh  ;  Reviiolds,  avec  le  Pu/irait  dr  Master 
Hare  (lig.  34j,  légué  par  M.  le  baron  Alpli.  de  Uolliscliild.  et  !»•  Ptatrail 
dune  jeune  femme ,  It'-^ui'  [)ar  .M'"  l;i  Princesse  Malhilde  :  Konim-N  . 
avec  le  Piirtrait  de  Sir  John  Stanley;  lloppner,  a\er  les  Portraitsd  ane 
Comtesse  d'Oxford,  el  (riiiir  ï-ennne  ai  ennïijarjnée  d'un  jeanr  ijurron  : 
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Hodges,  ]e  graveur,  avec  un  Portrait  de  rioillc  femme,  dû  à  la 
générosité  inlassal)le  de  .M.  Jules  Maciel;  Beeehev.  avec  les  Por- 
traits  d'un  frère  et  (fane  sœur,  sont  représentés  ici  juir  ([uelques 
œuvres  honorables,  ou  quelijues  bonnes  peintures.  Signalons  en 
outi-e  une  figure  de  Femme  nue,  de  Etty,  donnée  par  M.  Edwards, 
en  1904,  et  plusieurs  tableaux  excellents  de  Jîonington  :  le  Portrait 
de  la  vieille  goueeruaute,  Fra/irois  F'  et  la  duchesse  d' Etampes,  Ma- 
zarin  et  Aune  d'Autriclie,  des  ]'ues  de  ]'euise,  des  Côtes  normandes, 
surtout  une  admirable  ]'ue  du  parc  de  Versailles. 

11  faut  avouer  (|ue  les  peintures  allemandes  (jue  l'on  [)eut  voir 
ici  ne  donnent  qu'une  idée  pauvre  et  inexacte  de  Tefflorescence 
mag-nifique  de  celte  école  du  xiv'^  à  la  lin  du  xvi*^  siècle.  Nous  ne  pou- 
vons même  plus  songer  èi  signaler  toutes  les  lacunes,  et  nous 
devons  mentionner  seulenu-nt  les  quelques  pièces  importantes  qui, 
comme  par  hasard,  sont  venues  se  fixer  ici.  Vn  seul  nuiitre  est  con^ 
venablement  représenté,  c'est,  par  bonheur,  un  des  plus  g;rands, 
c'est  Hans  llolbein  le  jeune.  Les  Portraits  de  Xicolas  Kratzer,  astro- 
nome de  Henri  \\\],  de  (ïuillaume  Warhatn,  archevêque  de  Can- 
torbery,  surtout  les  Portraits  dWnue  de  Clèees  et  d'Erasme  (fig.  6), 
doivent  être  cités  [larnii  les  plus  belles  «euvres  du  peintre  de 
Heini  \\\\.  L'école  de  Cologne  ne  ligure  (ju'avec  une  peinture, 
très  précieuse  il  est  vrai  :  la  Descente  de  croix  du  ^laitre  du  Saint 
Barthélémy  (lig.  Gl),  conservée  autrefois  dans  une  salle  de  la  maison 
des  Jésuites,  rue  Saint-Antoine,  à  Paris.  N'oublions  pas  en  outre  : 
d'Albert  Durer,  un  Portrait  de  cardinal,  dalé  de  lo20,  aquarelle 
gouachée  sur  toile,  ainsi  (luune  Trte  d'enfant,  singulièrement 
agrémentée  d'une  longue  barbe  blonde  postiche,  datée  de  I  "327  ;  de 
Cranach ,  une  Petite  Vénus,  et  un  beau  Portrait  d'homme  ;  de 
Gumpold  Giltinger.  une  Adoration  des  mages,  volet  de  triptyque  ; 
de  Hans  Sebald  Beliam,  une  table  avec  quatre  Sujets  tirés  de 
r histoire  de  David,  exécutée,  en  l.")34,  jtour  Albert,  archevêque  de 
Mayence,  le  seul  tableau  authentique  du  maître  ;  du  Maître  de 
Saint  Séverin,  deux  Episodes  de  la  légende  de  sainte  Ursule,  appar- 
tenant à  une  série  de  compositions,  dont  les  nmsées  de  Cologne, 
de  Bonn,  de  Kensington.etc,  possèdent  d'autres  pièces.  Lexvui^siècle 
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a  fourni  au  Louvre  un  (al)lt'au  <le  Dit'lrieli,  sii;nt'  rt  dal»'  .1.'  I  7;)3, 
où  se  remarque  l'inlluence  que  les  (ouvres  de  Hemhrandi  exercè- 
rent sur  ee  i)eintre,  les  Por/rai/s  île  M'""  Vn  luire,  [lar  lirinsius, 
daté  de  1780;  ceux  de  Marie  C/u'is/i/ir  (/e  Sa.ie,  j)ai- Hapliaid  Men"s: 
de  M  el  M""  H>//,  par  le  Suisse  ^lelelndi-  \\'\  rscdi,  du  pcinlrc  (7ir/s~ 
fian  Sei/hithl^  |»ar  lui-niriiic  A  i-iler.  cnlin,  ratii-éahle  porirail,  luul 


i-iiclif  Ami. in. 


—  Rlbens.  Lii  lu  il 
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impressionné  d'art  anglais,  de  la  Baronne  de  Knidner  ef  ilr  ^a  fille 
par  An  gel  ic  a  Kauirmann. 


De  grandes  toiles  llamamles  oeeupent  la  lr;i\ée  suivante.  La 
paroi  de  gauche  est  consacrée  à  Kubens  et  à  ses  eontem[)orains, 
Jordaens,  Snyders,  etc.;  celle  dr  droite,  à  ces  ai-lisles.  flamands  par 
la  naissane»'  el  irançais  par  l'éducation  el  les  fonctions,  (pii  ((inlimifiil 
la  tradition  des  peintres  llamands.  poilraitistes  «'I  liisloriograplies 
des  rois  de  France,  remonlaiil  au  delà  du  \i\'  sii'cle.  conlinuée  p;ir 
les  Clouet.  les  (lorneille,  N-s  !*(m1)iis.  les  IMi.  dr  C.hanipaigne,  les 
Van  der  .Mculen,  el,  encoiT  à  la  lin  du  wiii'  siéele,  les  Van  Hlai't'U- 
hug'li.  I)i'  !*(iiltus  If  jciini'  II'  Li)u\i»'  possède  deux  ]»récieux  petits 
Porlrail^    de    llniri   l\  .  uiu-    i:randf    lii:ui''    df    la    llri/ir    Muru-   île 
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Médicis,  sous    un   dais,  dans    un   coslume    tout  fleurdelisé,  (|ui   fut 
exécuté   pour  l'ancienne   galerie   des   rois   au  Louvre,    et  put  être 
sauvé  de  l'incendie,  le  Portrait   de    Guillaioiie  du  Vair^  garde  des 
sceaux,  et  des  tableaux  religieux  :  Saint  François  recevant  les  stig- 
mates, daté  de  IG2Û,,  et  la  Cène,  de  lOlH.  Quelques-unes  des  qualités' 
d'observation   et  de  précision  de  ce   maître  se  retrouvent  dans  les 
œuvres   de   Philippe   de    Çhampaigne,  surtout  dans   les  portraits  : 
Portraits  d'Arnaud  dAndillij,  de  Fillette  tenant  un  faucon  sur  le 
poing,  de  Mansard  et  de   Perrault,  d'une  Vieille  femme,  du  Peintre 
lui-ntème,  surtout  de  la  Mère  Catherine-Agnès  Arnauld  et  de  Sœur 
Catherine   de   Sainte-Suzanne  ;   parfois  pourtant,   comme    dans    le 
Portrait  de  Louis  XI 11  couronné  par   la   Victoire    lig\  10),   et    sur- 
tout dans  l'admirable  Portrait  de  Richelieu,  il  sut  mettre  une  gran- 
deur, une  puissance  qui  lui  sont  bien  personnelles,  et  qui,  s' alliant 
à  une  singulière  vigueur  de  coloris,  à  une  belle  liarmonie  de  lignes, 
le  classent  parmi  les  grands  maîtres.   Les  tableaux   religieux  mar- 
quent une  moins  forte  originalité,  Yan  der  Meulen,  dans  un   genre 
spécial,  qu'il  ne  créa  pas,  mais  (ju'il  étendit  et  développa  considé- 
rablement,   se    montre  ici    avec   quel([ues  scènes   de  batailles  dont 
les    premiers   plans   sont  habilement   disposés   pour  que   le    roi  ou 
quelque  prince  y  soient  représentés,  entourés  «l'ofiiciers  ou  de  maré-i 
chaux  :  au  second  plan,  se  développe  la  disposition  des  troupes  et  dans 
le  fond  se  silhouette  ti'ès  scrupuleusement  le  prolil  de  la  ville  sous 
les  murs  de  laquelle  le  coml)at  se  livre.  Ces  tableaux  viennent   du 
musée   de   Versailles,  qui    en  possède  un  grand  nombre;    les    plus 
remarquables  sont   VEntrée  de  Louis  XIV  à  Douai,  VEntrée  du  roi 
à  Arras,  le  Passage  du  lihi/i,  une  ]'ue  du  chdteuu  de  Vincennes,  etc. 
Rubens   est  le  maître   de    l'autre   paroi    :    il    y   brille    par    quel- 
ques-unes  de   ses  œuvres  les   plus  glorieuses.   Au    centre,    s'agite 
en  une  Kermesse  d'une  gaîté  un  peu  lourde,  mais  irrésistible,  une 
foule  de  paysans  et  de  paysannes,  que  des  libations  abondantes  ont 
fort  attendris  déjà;  les  sons  menus  que  deux  ménétriers  tirent  d'mie 
musette  et  d'im  violon   sont  le   prétexte   de  ces  rondes    folles   qui 
emportent  les  couples  jusqu'à  la  cliute  procbaine.  Toute  la  gaîté  de 
la  populace  flamande  s'épanouit  dans  cette  vive  peinture,  de  l'exé- 
cution la  plus  libre,  avec  une  verve,  un  emportement,  que  ne  con- 
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naîtroiil  [)as  les  bainhocluidcs  de  'rciiirrs.  Les  /'nr/rai/s  du  hamn  de 
Vie/,  (le  Suza/i/ir  F<i/fr///r/i/ ,  d'An/ir  dWii/rh  lie .  surtoiil  A'Ilrlhic 
Foui'nii'iit  et  de  srs  m/an/s  W'j;.  IT  irunc  rx/'culioii  [('ui-re  cl  Iraiis- 
pareiiLe,  la  lir'aiide  Adorai  ion  di's  inagcs.  la  [in'cieuse  Fuih-  de  Loi  h 
[['v^.  iVÀ)  un  (le  ses  cliersHrn'iu  re,  la  Thoiui/eis  faisant ploiifjcr  <ln)is 
le  su  ni/  lu  Ir/e  de  Ci/rux,  la  cliariiianle  esquisse  de  la  Hrsurrei  lion  de 


*lt 

7      f"      —  ■ 

'■    f^'' 

^ll  1 

V  il  i/    ^'  ^ 

â 

(.IhIic  Aliiiari. 


l'ifj.  6i«.  —  .loHDAENs.  Le  conccrl  après  le  repas. 


Lazare,  le  Tinimoi  dans  les  fossés  d'un  château,  la  Vierge  aux 
Anges,  des  Paysages,  etc..  nous  le  t'ont  connaître  iei  sous  les  aspects 
les  plus  variés  de  son  génie  par  des  œuvres  très  iniporlanles.  Plus 
loin,  une  g-rande  salle  sera  entièrement  consacrée  ;i  pi  «'•sciiler  dans 
les  meilleures  conditions  d'éclairage  d  <lc  recul,  les  [iciulures  exécu- 
tées j)ar  iiiihens  pour  la  décoration  du  Liixcnihourg.  Ouel(jues-uus  des 
meilleurs  tableaux  de  Jordaens  ont  t'Ic  pliici's  ici  :  les  \'endeurs  chassés 
du  temple,  V Enfance  dr  .1  ujiilfr.  le  //"/  hmi .  le  Cum cri  après  le  re/ias 
lit: .  03).  les  Eva/it/él/s/rs.  le  l'orlruil  de  l' untiral  liugtcr.  Notons  aussi 
le  beau  portrait  d  liomnie  connu  sou>  le  uoiu  de  Portrait  de  lin  luirdut 
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et  de  son  fils  exécuté  probablement  par  Van  Dyck  sous  linlluence  de 
Rubens,  des  Poissonneries  et  des  Scènes  de  chasse  de  Snyders. 

Plus  complètement  encore  que  Rubens  ici,  Rembrandt  règne  en 
maître  dans  la  travée  suivante  (fig.  64)  qui  lui  a  été  depuis  peu  exclusi- 
vement consacrée.  Déjà,  avant  d'y  pénétrer,  de  nombreuses  repro- 
ductions de  ses  œuvres,  placées  dans  les  volets   de   deux  meubles 


Fig.  64. 


La  salle  Rembrandt. 


tournants,  facilitent,  par  des  rapprochements  aisés,  la  connaissance 
complète  et  la  comparaison  des  peintures  originales.  Celles-ci,  au 
nombre  de  vingt-deux,  appartiennent  aux  diverses  époques  de  la 
carrière  du  maître.  Le  Louvre  a,  en  elFet,  la  bonne  fortune  de  pos- 
séder des  œuvres  importantes,  datées  de  1030  à  1602.  Le  plus  ancien 
tableau  est  un F«V«7/«ro?  lisant,  signé  et  daté  de  i()30,  donné,  en  1904, 
par  M.  Albert  Kcempfen,  au  moment  oi^i,  laissant  d'unanimes  regrets, 
il  quittait  le  Louvre.  Les  Deux  petits  philosophes,  acquis  13.000  livres 
par  Louis  XVI,  à  la  vente  de  Vaudreuil  (1784),  sont  de  1633,  la  même 
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année  ([ue  le  Périrait  de  Ri'nihrandt  li'le  nui-  ;  les  Jeux  autres  Por- 
traits dp  Rrinhrandl  coiffr  d'une  toque  (lig.  jy)soiil  .lah's  dr  lli:^3 
et  1(337;  \' Aiujp  quillant  la  faïuille  de  Tobie,  on  l'on  |i(miI  dr-jà  miiai'- 
(luer  un.'  facture  plus  lar.^e,  uiu' exécution  plus  jurasse,  est  daté  é^ale- 
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ment  de  l(j:{7  ;  la  Sainte  famille  ou  le  Mr/nt;/r  du  /nenaisier,  d'un 
faire  plus  libre  encore,  est  de  lOiO.  La  manière  ilu  maître  est  alors 
tout  à  fait  modiliée,  la  facture  devient  toute  personnelle.  le  taire 
souple;  le  Petit  poiiidil  <le  .lui  [  i-n  hiuniel  de  fourrure,  jieiut  \t'rs  Kiil), 
et  la  Petite  bai(jneuse ,  de  la  colleclioii  La  C-a/.e,  ('Imle  poiu'  le  laldeau 
du  musée  de  Berlin.  Suzanne  et  U.<  di-ux  vieillarth .  daté   de    Diii. 
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en  sont  la  preme.  Les  œuvres  de  celle  belle  époque  de  la  carritTe 
de  Rembrandt  que  possède  le  Louvre,  sont  particulièrement  impoi-- 
tantes  :  le  Bon  samaritain  et  le  Christ  et  les  pèlerins  d'Eminai/s 
(fig.  65),  datés  de  1(148,  le  Portrait  iT Uendrichje  Stoffcls,  exécuté 
vers  1652,  la  licthsahée  au  bain,  de  la  galerie  La  Gaze,  datée 
de  1654,  le  Bœuf  (korché,  de  1655.  Puis,  la  dernière  période  de  cette 
laborieuse  carrière  est  représentée  aussi  par  ([uclques  cliefs-d'œu- 
vre  :  V  Homme  tenant  an  lonr/  /xi  ton,  de  la  coller  lion  La  Gaze,  daté 
de  1657,  le  Portrait  dun  jeune  homme  aux  longs  cheveux  (peut-être 
son  fils  Titus),  daté  de  1658,  le  Portrait  de  Bembrandt  vieux,  de  1660, 
VÉvangéliste  saint  Mathieu,  daté  de  16(il  (la  même  année  que  les 
Syndics,  du  musée  d'Amsterdam),  les  Pèlerins  d'Emma'ùs,  de  la  même 
époque,  enlin,  de  1662  probablement,  la  Vémis  et  l'Amour,  portrait 
charmant  d'Hendrickje  Stollels  et  de  son  enfant.  Cette  admii-alde 
série  d'œuvres  de  Rembrandt  constitue  une  des  gloires  du  l^ouvre. 

Sur  l'autre  paroi  de  la  même  travée  ont  été  placées  des  œuvres  de 
disciples  du  maître,  ou  de  peintres  ayant  subi  son  influence.  Citons, 
de  .laii  Fictoor,  Isaac  bénissant  Jacob  et  un  charmant  Portrait  de 
jeune  fille;  de  Yan  den  Eckhout,  Anne  consacrant  son  fils  au  Sei- 
gneur; de  (jO\ai.evi  YY\\\çk,V Annonciation  aux  bergers,  d'après  une 
gravure  de  Rembrandt,  et  un  aimable  Portrait  de  petite  file  en 
bergère;  un  très  curieux  tableau  de  Gabriel  Metsu,  la  Femme  adul- 
tère; Pilât e  se  lavant  les  ?nai?is,  de  llonlhorst;  le  Portrait  d'un 
?nathématicien,  de  Ferdinand  Roi;  la  Femme  hgdropique,  de  Gérard 
Dou;  un  Paysage,  de  Roghman;  le  Christ  et  la  femme  adultère,  de 
Dielrich;  les  Pèlerins  crEnunails,  de  Santvoort:  la  Bethsabée,  de 
Droost,  donnée  par  M.  de  Yandeul;  de  curieux  tableaux  de  P.  Last- 
man,  d'Elsheimer,  de  Karel  du  ,laidin;  un  Intérienr  de  chaumière, 
d'Adrian  Yan  Ostade,  très  impressionné  ici  par  Rembrandt,  enfin, 
dans  le  fond  de  la  salle,  la  Visitation,  de  Lievens. 

La  salle  suivante  est  plus  particulièrement  consacrée  à  Yan  Dyck, 
bien  que  quelques  peintures  de  Rubens  y  soient  également  exposées  : 
le  Christ  e7i  Croix,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  Marie  de  Médicis  en 
Bellone,  les  Portraits  du  Due  et  de  la  Duchesse  de  Toscane,  parents 
de  la  Reine,  les  vives  esquisses  du  premier  et  du  dernier  tableau  de 
la  série  de  peintures  retraçant  les  principaux  épisodes  de  la  ]'ie  de  Marie 
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de  Médicts,  et  trois  coiiipositioiis  de  cette  suite  :  la  Naissance, 
VEducalton  cL  le  (loKi'crni'mcnt  de  la  reine  ((ui  ii'oiil  |ui  lioiiNfr  place 
dans  la  salle  spécialement  alleetée  à  cfllc  luillante  décoration.  Oiiel- 
ques  tableaux  de  Crayer,  de  Suyders,  de  Fyt  sont  éi^aleuicnl  placés 


Ciulie  Alin.ni. 

Fig.  liij.  —  \'an  Dvck.  La  Vii'i'^i'  aux  dnnali'urs. 


ici.  ha  n\■A\^\\\\\^\\.w  PorIrd'U  dr  ('hurles  P\  j>ar  \  an  Dyck  ilu'.  13  (|iir 
,AÏ""  Du  Barry  veiidil  ii  Louis  W,  en  1775,  occupe  iiaturcdliMncnl  la 
place  d'honneur,  c'est  peut-être  le  clit'i-dNt'uvrc  tin  maître,  ailiiiira- 
lilcineiil  n'prt'siMiti-  au  Louvre  pai'  daulrcs  beaux  portraits  :  ceux 
du  Une  de  Bacière  cl  du  I)i(c  dr  (lunbcrlund  S(~iii  l'i-crc.  de  i^rnn»iu>i 
de  Moncade  à  chcra/,  A' Isabelle  d' Aulrnlir,  iViinr  Frnunr  en  noir  el 
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d'une  fillette,  à'un  Homi.ie  et  d' lui  enfant,  du  Duc  de  Bicheniond,  de 
Van  Z)yc/c  lui-même,  et  de  Plnsienes  personnages  inconnus,  sont  parti- 
culièrement remarquables;  parmi  les  tableaux  religieux,  citons  l'ad- 
mirable Vierge  aux  donateurs  (fig".  66).  la  Vierge  et  r  Enfant,  d'une  colo- 
ration rappelant  les  peintures  \^\V\['n}W{\k^&^  Saint  Sébastien  secouru  par 
deux  Anges  ;  parmi  les  compositions  mylliologiques  :  Vénus  deman- 
dant à  Vîdcain  des  armes  pour  Eiu'c  cl  Uenuud  et  Armide  ;  enfin, 


Fig.  67.  —  La  salle  Rubens. 


deux  esquisses  :  le  Christ  pleuré  par  la  Vierge  et  deux  Anges, 
surtout  l'exquise  pochade  des  Portraits  des  enfants  de  Charles  1". 
La  décoration  de  Rubens  pour  la  galerie  du  Luxembourg  occupe 
toute  la  grande  salle  voisine  spécialement  aménagée  pour  cette  suite 
et  inaugurée  en  1900  (fig.  67)  ;  c'est  l'œuvre  la  plus  considérable  et  la 
plus  complète  du  maître,  variant  dans  chaque  tableau  les  colorations 
elles  harmonies,  tantôt  sombre  et  triste,  comme  dans  le  Départ  du  roi, 
ou  dans  la  Fuite  de  lareine ,  tantôt  riant  et  gai,  comme  dans  le  ]'ogage 
de  Marie  de  Médicis,  ou  la  Régence  de  la  rrinr.  Dans  cette  salle  bien 
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éclairée,  spacieuse,  dont  raménagement  avait  éh'-  coiiimencé  par 
l'architecte  Blondel  et  lui  lerminé,  siirim  plainliiri-ii'iiL  par  Al.  l{edon, 
ces  peintures,  en  reprenant  le  rôle  décorai  il  jiDur  lr(|iit'l  flics  avaient 
été  exécutées,  sont  a[tpai'ues  singulièrement  supérieures  à  ce  qu'on 


Clit'he     Alii.aii. 

Fig.  G8.  —  RuBENS.  Mariage  par  prururation  de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV 

(5  oct.  ItjOO). 

les  avait  estimées  Jus(}U{'-la.  Si  Hubens  se  lit  aider  [)ai'  de  nuiubicux 
élèves,  il  arrêta,  cependant,  la  composition  et  les  colorations  de  cha- 
cun de  ces  tablaux  ;  plusieurs,  cela  est  très  visible,  lurent  repris 
par  lui,  et  presque  entièrement  repeints  pendant  les  longs  mois  ([u'il 
passa  à  Paris,  son  œuvre  terminée,  pour  la  mettre  en  place  et  la 
pai'faire.  On  n"a  [)as  (dierché  à  reconstituer,  au  Lt)uvre,  l'ancienne 
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galerie  «lu  Luxembourg,  délruite  sous  le  premier  Empire,  pour 
raménagement  du  palais  et  rinslallalion  du  Sénat;  on  iTauiail 
pas  facilement  réussi  à  disposer  une  salle  selon  la  description  que 
nous  donne  Félibien  :  «  Et  parce  que  cette  galerie  est  percée  de 
costé  et  d'autre  par  des  l'enestres  (|ui  donnent  sur  les  jardins  et  sur 
la  cour,  les  tableaux  sont  placez  contre  les  trumeaux  et  entre  les 
fenestres...  Il  y  en  a  10  de  chaque  costé  du  jardin,  le  onzième,  Mort 
(Iii  roi  et  régence  de  la  reine,  au  bout  de  la  galerie,  dans  l'étendue 
de  sa  largeur.  Le  douzième,  du  costé  de  la  cour,  jusqu'au  Temps 
(jui  découvre  la  Vérité.  A  l'autre  Ijout  de  la  cheminée,  la  Reine  en 
Pallas  ;  au-dessus  des  portes,  ses  P(trents,  ».  .  Lefl'etde  cette  brillante 
décoration  est  grandiose:  on  peut  regretter,  toutefois,  qu'un  souci, 
peut-être  exagéré,  de  la  symétrie  et  de  l'ornementation  monumentale 
ait  fait  exiler  de  l'ensemble  trois  compositions,  et  les  Portraits  de 
la  reine  et  de  ses  parents,  et  ait  obligé  le  visiteur  désirant  suivre 
chronologiquement  l'histoire  de  la  reine,  si  magnifiquement  racontée 
par  le  peintre,  à  passer  constamment  d'une  paroi  à  l'autre,  ce  qui 
est  une  manière  anormale  de  visiter  une  galerie. 

Si  l'on  s'engage  dans  un  couloir,  à  droite,  au  fond  de  la  salle, 
on  peut  suivre,  dans  une  séuie  de  petites  pièces  latéralement 
éclairées,  le  développement  des  écoles  llamande  et  hollandaise.  Là, 
se  trouvent  placées  d'aboi'd  plusieurs  nuivres  très  précieuses  des 
xv-'  et  xvi^  siècles  :  l'admirable  Vierfje  <ui  (lonateur  (lig.  69),  de 
Jean  Yan  Eyck  ;  une  Descente  de  croi.r  et  un  volet  de  triptyque 
représentant  V  Enfer,  de  Thierry  Bouts;  un  liiptyque,  \ci  Résurrection, 
V Ascension  du  Christ  v[  le  Marti/re  de  saint  Sébastien,  àe  Memling, 
qui  passa  autrefois  à  la  vente  Yallardi  ;  du  même  maître,  un  dip- 
tyque, Mariage  de  sainte  Catherine,  donné  par  E.  Gatteaux,  et 
un  Donateur  avec  saint  .Jean-Baptiste ,  don  Edouard  André;  de 
Memling  encore,  décidément  bien  représenté  au  Louvre,  deux  volets 
de  triptyque.  Saint  Jean-Baptiste  et  la  Madeleine,  provenant  de  la 
vente  du  roi  des  Pays-Bas;  une  Etude  de  léte  de  moine,  dessin 
gouache  pour  uu  tableau  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Bru- 
ges ;  enfin,  un  admirable  Portrait  de  viei//c  femme,  acquis  en 
1908;  le  Portrait  de  vieillard,  (jui  lui  faisait  autrefois  pendant,  est 
conservé  au  musée  de  Berlin.   Signalons  encore  les  Noces  de  Cana, 
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(le  (li'i'ard  Daxid.  et  un  li-i])l\  (|ii<'  avec  la  Vicr</c  ciifrc  dcK.r  Aiif/cs 
mifsiciensel  dcsdonateiirs arcompaiinés  df  leurs  pal roiis  sm  1rs  \ olels. 
quiporteniaiiiresIcMKMil  son  inllucncc.  ainsi  (ju'uiic  i^fiiniic lisan/ .  xolrt 
(]•'  lriply(|U('.  dunl  le  jx'udanl  csl  au  musée  du  Prado,  à  Madrid;  une 


Cli>  li;   A'.n.ii'i 


Fig.  6'J.  —  Ji;\N  \a.\  1;m;k.  \.j,  Viciiic  an  ilonalrur. 


AinionridliDii .  lie  l'école  du  .Mailic  de  llcniallr;  iinr  Tiinilr,  ccnlre 
d  un  Iripl V(jut',  ri  tni  \(di'|.  rt'pit'srulant  les  Sai/i/cs  /(■/////ws.  si;:n('' 
dt'  (a)lin  de  Colrr.  ilc  liiuxtdli'S  ;  une  pdilc  M/uln/ir.  de  l'i-colr  dt- 
\  an  d('i-  \\t'\ilrn.  I.r  wi'  sit'(d('  llaniand  rsl  pau\  rmicnl  ir|U't''- 
senlt':  un  dipl\(jii('  nous  finuilrant  ('((riiii(/rlfl  en  adon/l idii  dcrmil 
lu  V ifrije  esL  eepeudanL  une  (jinivre  délicaLe  et  rare,  sii^iiée  de  Maljuse: 
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les  Banquiers  ei  une  Vierge  et  Enfant  (fig.  8),  léguée  par  M.  Rattierj 
sont  des  œuvres  précieuses  de  Quentin  Metsys,  tandis  que  la  Sainte 
Famille,  de  Van  Orley  ne  peut  donner  qu'une  idée  imparfaite  d'un 
maître  qui  a  excellé  surtout  dans  le  portrait,  et  auquel  on  pourrait 
peut-être  attribuer  un  petit  Portrait  de  Charles-Quint.  Jan    Metsys 
paraît    ici    avec  une    curieuse    composition  :  David  et   Bethsabée, 
datée  de  1562.  Josse  Van  Clèves,  longtemps  connu  sous  la  dénomi- 
nation provisoire  de  Maître  de  la  Mort  de  Marie  est  représenté  par 
un  grand  rétable,  au  centre  duquel  est  une  belle  Descente  de  croix, 
sur   la  prédelle,    la    Cène,    où    le   peintre    s'est    lui-même    peint   à 
gauclie  et  dans  la  lunette,  un  Saint  François  recevant  les  stigmates, 
du  même  maître.  M.  Jules  Maciet  a  donné  un   très    séduisant  petit 
tableau,  représentant,  dans  un  paysage  riant,  un  Religieux  en  adora- 
tion devant  la  Vierge.   Pierre  Breugbel  le  père,  figure  ici  avec  une 
très  curieuse  Réunion  d'estropiés,  et  Pierre  Breugbel  le  fils,  avec  une 
répétition,  de  facture  large  et  de  l>elle  liarmonie,  de  la  Parabole  des 
Aveugles,    du    musée  de  Naples  (fig.   9)  ;    Lambert    Zustris,    avec 
une  Vénus,  très  ins{)irée   des  Vénitiens,  et  Jan  Van  Hemessen,  par 
un  curieux  tableau  :  Le  jeune  Tobie  rendant  la  vue  à  son  père,  signé 
et  daté  de  133o.  A  ces  peintures  flamandes  du  xv'^  et  du   xvi"  siècle, 
sont  mêlées  quelques  œuvres  hollandaises  contemporaines,  Irojt  peu 
nombreuses  pour  pouvoir  être  groupées  seules  dans  une  salle.  Citons 
tout  d'abord  la  ]\yéc\e\x'&e  Résurrection  de  Lazare,  de  Gérard  de  Saint- 
Jean,  donc  les  œuvres  sont  très  rares;  puis,  une  Montée  au  calvaire, 
un  Sacrifice  d' Abraham,  t'iLoth  et  ses  filles,  de  maîtres  non  identifiés 
encore.  A  Jan  Scorel  est  attribué  un  curieux  Portrait  de  Paracelse, 
dont  le  nmsée  de  Bruxelles  possède  une  copie  par  Rubens  et  qui  fut 
légué  au  Louvre  par  M.  de  la  Coste  ;  et   un  Portrait  d' homme  ano- 
nyme; enfin,  du  maître  Antonio  Moro,  sont  exposés  ici  un   Portrait 
d'homme,  signé  et  datéde  1563,  etl'admirable  figure  du  Nain  de  Char- 
les-Quint tenant  à  la  main  un  gros  chien.  La  curieuse  Réunion  de 
famillle,  d'Otto  Venius,  le  maître  de  Rubens,  dont  une  petite  Madone 
a  trouvé  place  ici,  la  Bataille  d'Arbelle,  de  Jan  Breugbel  de  Velours, 
pour  l'école  flamande,  et,  pour  l'école  hollandaise,  la  Fête  donnée 
en  r honneur  de  la  trêve  de  1609  entre  f  archiduc  Albert  d'Autriche 
et  les  Hollandais, ivhii  précieuse  composition  d'Adrian  Van  de  Venne, 
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servent  de  Iransition  entre  l'art  encore  timide  et  souvenl  maniéré  du 
xvi"  siècle  eL  le  bel  épanouissement  artisti(|ue  du  siJ'clc  suivant 

Dans  les  autres  salles  sont  exposés  des  tableaux  llamands  du  wif 
siècle,  de  dimensions  troj)  restreintes  pour  pouvoir  sans  dommage 


Cliclie  Alinan. 


Fig.  70. 


Viiii.Mi.EK  i)K  Délit.  La  dculelliùi'e. 


être  placés  près  des  Uubens,  drs  Jordaeiis  ou  dt's  \'aii  Dyrk  sii;nalés 
déjà.  Là,  sont  les  Téniers,  parmi  lesquels  on  admire  surtout  la  Féfe 
de  vilhif/c.  les  OKiœres  de  miséricorde  (fig.  12),  Y  Enfant  prodigue,  la 
Chasse  au  hrrun,  un  Intérieur  de  cabaret,  légué  par  le  baron  Artbur 
de    Rothschild,    etc.;    les    ïnirriettrs    dèrjlises,    de    Pietcr    Neels  ; 
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une  Réunion  de  portraits  de  Pieter  Codde,  des  Paijsages  de  Hiiysmans 
et  de  Siberechts,  etc. 

Une  partie  de  la  collection  de  La  Gaze,  les  tableaux  flamands  et 
bollandais  de  petites  diinensions,  occupent  les  trois  salles  voisines, 
d'oij  les  trois  œuvres  de  Rembrandt  que  nous  avons  déjà  signalées 
ont  été  provisoirement  retirées,  afin  de  permettre  de  présenter  dans 
tout  leur  ensemble  les  peintures  de  ce  maître.  Notons  parmi  un 
grand  nombre  d'n'uvres  rares  :  la  Bohémienne  et  un  Portrait  de 
vieille  femme,  de  Frans  Hais:  la  Lcron  de  leclure.  de  Terburg; 
le  Bénédicité,  de  Nicolas  Maes  ;  la  Consultation,  de  Brekelenkam  ; 
les  Porcs,  de  J*aul  Potter:  un  Paysage,  de  ^'an  der  Ilagen  :  un 
Fumeur,  de  Brauwei- :  un  Intérieur  de  cabaret,  de  Steen  ;  un 
Portrait  de  Marie  de  Médicis  et  de  vives  Esquisses  de  Rubens, 
d'autres  de  Yan  Dyck  et  de  Téniers  :  des  Natures  mortes,  deKalfet 
de  Snyders,  etc..  Ailleurs,  nous  verrons  la  ricbesse  de  la  collection 
La  Gaze  en  anivres  françaises. 

Les  salles  prenant  jour  sur  le  quai,  au  midi,  sont  consacrées  aux 
maîtres  bollandais.  à  lexclusion  de  Rcmbramlt  et  de  ses  élèves, 
ce  qui  a  fait  exiler  de  ces  salles  à  peu  près  tous  les  tableaux  à  sujets 
bistoriques  ou  religieux,  tant  il  est  viai  (lue.  dans  lart  de  la  proles- 
tante Hollande  du  xvn"  siècle,  seul  Rembrandt  et  les  peintres  qui 
ont  travaillé  sous  son  iniluence  ont  pu  se  dégager  des  préjugés  de 
leurs  contemporains.  Nous  ne  trouverons  plus  ici  (jue  des  portraits, 
des  paysages,  des  natures  mortes  et  des  sujets  familiers,  c'est-à-dire 
un  art  exclusivement  laùjue. 

Dans  la  première  salle  ont  été  réunies  les  œuvres  de  Frans  Hais  outre 
les  deux  peintures  delà  collection  La  Gaze,  déjà  signalées  :  Portraits 
de  la  famille  VanBeresteijn  lig.  18^,  provenant  île  Harlem,  v[  Portrait 
de  Descartes,  dune  exécution  si  puissante;  signalons  encore  le /^o/'//'rt/^ 
de  C amiral  Tro^np,  par  (t.  Metsu;  les  Portraits  dliomme  et  de  femme 
inconnus,  })ar  .Aiirevelt:  de  Charles  I"  d'Angleterre,  par  Pot,  et  de 
Zachtleven,  par  lui-mèine;  un  Intérieur  de  cabaret,  par  A.  Brauwer; 
une  Dame  à  sa  toilette,  par  Pieter  Godde,  donné  par  M.  Jules 
Maciet,  enfin  une  énigmatique  Cluunbre  de  rhétorique,  autrefois 
attribuée  à  Lenaiu,  mais  plutôt,  à  notre  avis,  exécutée  par  un 
maître  bollandais  non  identitié  encore. 


LES   PKINTL'UKS  Ul 

Albert  Cii\  [)  illiiiiiiiic  de  ses  tahleaux  ensoleillés  la  salle  suivanle 
avec  iiii  l)eaii  Pai/><a(je^  boni  de  ii\  iJ-re  avec  hrsiiaux.  le  hriKnl 
pour  la  iiiuinenadc\  el  la  Promenade,  trois  chels-dœuvic  du  niaitre. 
Pieler  de  Jloocli  figure  ici  avec  deux  laldeaux  trèsprécieiix.  Intérieurs 
/lolifindais.  luii  de  bous  bourgeois  opulents  (fig-.  21),  laiilie  de  j)au- 


Jiclic  Alinnri. 


Fig.  71.  —  J  vcou  RivsDAEi..  \aj  coup  de  soleil. 


vres  gens;    uieutiuunuus  eucore  uu  l^eau   PuijsiKje,  de   \\  \iiauls,  et 
deux  Servantes,  de  Gabriel  Metsu. 

La  salle  suivante  renferme  (|uel(jues  (  bels-tl'a'u\  if  île  ces  pein- 
tres d  un  geni'e  si  parlit-ulier  à  Tari  bollandais  de  cette  épo(jue.  C'est 
là  (jue  se  trouve  la  Dentel/ih-r.  de  \'ermeei-de  Delfl  (ig'.  70).  précieuse 
peinture  de  ce  nuiître  rare,  le  prennei-  de  la  Hollande  après  Jieni- 
brandl  :  le  Galant  rnilitaire,  de  Teidiurg:  Militaire  et  jeune  dame, 
de  (jabiiel  Metsu,  ces  deux  tableaux  lurent  autrefois  placés  au  salon 
carré;  Intérieur  d'aubeerfc  el  la  Mau/a/sr  eoiupar/nie,  de  Jan  Sleeii:  la 
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Place  du  Da?n  à  Aynstei^dam,  de  \  an  cler  Heyden;  un  très  beau  Por- 
trait d'homme,  de  Th.  de  Keyser,  légué  par  M.  Hodolphe  Kann,  et  un 
Portrait  de  femme,  de  Verspronck,  légué  par  M.  Maurice  Cottier. 

De  très  riants  Paysages,  sont  exposés  dans  la  salle  suivante  : 
Bords  de  rivière,  de  Van  Goyen,  une  admirable  Nature  inerte  de 
David  de  Heem,  et  un  curieux  Atelier,  de  Graesbeck. 

Puis,  c'est  une  Réunion  de  famille  et  une  Ecole  d'Adrian  Van 
Ostade.  un  Paysage  au  clair  de  lune  d'Aart  Van  der  Neer,  deux 
grands  Paysages  de  Saloinon  Van  Ruysdaël,  un  Intérieur  de  palais 
de  Van  Nickelé,  des  Portraits  de  Van  der  Ilelst,  des  Scènes  de  pati- 
nage dlsaac  Van  Ostade. 

Les  paysagistes  occupent  en  majorité  les  deux  dernières  salles  où 
se  remarquent  cependant  quelques  tableaux  très  précieux  de  Ter- 
burg'  :  une  Réunion  d'ecclésiasliqnes,  la  Leçon  de  musique,  le  Con- 
cert ;  de  Metsu  :  le  Marché  aux  herhes  d' A)nsterdam  ;  le  Jury  pour  le 
concours  du  tir  de  Varc,  esquisse  de  B.  Van  der  Helst:  le  Marchand 
d'orciétan,  de  Karel  du  Jardin:  des  Natures  mortes  de  G.  ^letsu, 
de  Kalf,  de  de  Heem,  de  Héda,  et  des  Portraits  de  Van  Ceulen  et  de 
Jacob  VanLoo.  De  Jacob  Ruysdaël  sont  exposés,  dans  la  première 
de  ces  deux  salles,  six  Paysages^  parmi  lesquels  la  Tempête,  \e  Buis- 
son, le  Coup  desoleil[ii^.  71)  sont  célèbres;  de  Van  der  Heyden,  deux 
Vues  de  villes  hollandaises  ;  de  Van  derHagen,  un  \dii\t'  Paysage  plat 
delà  campagne  des  environs  d' Amsterdam,  tauilis  qu'Everdingen  allait 
chercher,  dans  la  Norvège  montagneuse  et  torrentueuse,  le  sujet 
d'un  vaste  et  pittoresque  Paysage. 

Enlin,  dans  la  dernière  salle,  mentionnons  (juatre  l'aysages  avec 
animaux,  de  PaulPotter:  trois  Paysages  de  Hobbéma,  dont  l'admi- 
rable Moulin,  une  petite  et  très  fine  Marine  de  Willelm  Van  de 
Velde,  un  beau  Paysage  du  soir  de  Van  der  Hagen,  des  Paysages 
avec  bestiaux,  d'Adrian  Van  de  Velde  et  de  Karel  du  Jardin. 

TU 

L  École  Française. 

H  nous  faut  revenir  en  arrière,  suivre  la  grande  galerie  et 
prendre,  pour  nous  rendre  dans   les  salles  françaises,  la  première 
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porte  à  gauche;  alors,  aprî's  avoir  traversé  une  [iclilc  iiii'ce  assez 
sombre  contenant  tles  tableaux  italiens,  de  second  (niln-  eu  géné- 
ral et  d'époque  lai'diNc,  nous  nous  ti-()ii\ croiis  dans  une  salle  îi  jtuir 
latéral,  oii  sont  placées  les  plus  ancicmies  peintures  IVançaises.  Le 
XIV"  siècle  est  représenté  par  (jLi(d(|iU's  (l'uxres  jirécieuses  :  \r  Mar- 
tyre de  saint  Denis,  d  uim-  si  doiuf  bannonie,  avec  ses  biens  tendres 
et  ses  ors  gravés,  provenani  probablement  de  hi  cbailiciisf  de 
Cliampmol,  près  Dijon,  de  même  (jue  l'autre  rétabli',  di'  disposition 
analogue  et  de  dimensions  égales,  retraçant  le  Marh/re  dr  sai/i/ 
Georges;  le  premier,  douiK'  au  J^ouvre  par  FriMb'ric  Kciscl.  |it'til 
èlre  attribué  à  Malouel  et  ^(dlecliose,  l'autre,  oll'ert  par  M.  .1.  Maiid. 
à  Bellechose  seul.  Faut-il  aussi  voir  une  cjeuvre  de  (»•  Mabuirl.  d  Ori- 
gine allemande,  lixé'  m  France,  dans  le  {)elit  panneau  r(uid  rcpj-é- 
sentant  la  Tri/iifr,  portani  au  revers  les  armes  de  L»uurgogne.  acipiis. 
en  18()4,  à  Toulouse,  pour  Ij.OOO  francs"?  De  Narbonne,  oi!i,  dit-on, 
il  avait  été  doimé  à  la  calbédrale  par  le  roi  Charles  V,  (pii  v  est 
représenté  en  donateur,  ou  i)ar  son  (ils  Charles  \  1.  prox  ieni  le  pare- 
ment dessiné  à  la  plume  sur  soie  et  lavé  d'encre  de  Cbine,  où  divers 
épisodes  de  la  Passion  sont  figurés.  L'œuvre,  (|ui  est  (l'im[)orlance 
capitale,  lut  acquise,  en  1852,  de  M.  Jules  lioilly.  au  prix  de 
1.500  francs.  Depuis  l'exposition  des  Primitifs  français  au  pa\illon 
de  Marsan,  en  1904,  cette  salle  a  reçu  de  considérables  accroisse- 
ments. Déjà,  le  xv"'  siècle  français  élait  représenté  par  les  deux  beaux 
j)ortraits  de  J  a  vénal  des  Ursi/is,  (jui  eut  quelque  temps  les  honneurs 
du  salon  carré,  et  de  Charles  VII,  par  Jean  FOuquet,  le  ]dus  grand 
des  peintres  du  xv*^  siècle  français  dont  on  ait  pu  identiliiu-  certaines 
œuvres  et  dégager  la  personnalité;  et  par  lnviivivuse  Desce/i/r  f/nroix, 
avec,  à  gauche,  une  vue  de  Paris,  ])rovenant  de  l'abliaye  de  Saint- 
Gerinain-des-Prés,  où  se  manifeste,  si  étrangenieni ,  une  iniluence 
allemande  incontestable.  Depuis  l'.)04,  le  Louvre  aac(juis  le  Pur/rail  dr 
llionime  au  verre  de  vin  (lig.  'l'I  ,  un  cdief-d'a-uvre  admirable,  allribué' 
à  Jean  Fouquct  juscju'à  ce  ({ue  la  line  perspicacité  du  crilnpie  belge 
M.  llulin  ait  montré  des  dilléi'ences  de  manière  (|ui  doi\cnl  faire 
écarter  cette  attribution;  et  la  Madeleine  et  une  douât ricr,  du  mysté- 
rieux peintre  du  triptv(jue  de  la  cathédrale  de  Moulins,  si  admirées 
déjà  en  1900,  lors([ue  faisant  partie  de  la  collection  de  M.   Somzée, 
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elles  furent  exposées  au  pavillon  de  Belgique.  Si  importants  que  soient 
ces  aciiats,  les  dons  faits  au  ]\Iusée  ne  le  sont  certainement  pas  moins. 
D'abord,  sur  liniliative  généreuse  de  M.  Henri  Bouchot,  dont  le  sou- 
venir est  lié  désormais  à  cette  récente  réhaldlitatioii  de  nos  vieux 
maîtres  nationaux,  le  comité  de  l'exposition  des  Primitifs  IVançais 
avait  acquis  et  oflcrl  au  Loun  le  le  tableau  représentant  la  Trinili\ 
avec  les  instruments  de  la  passion  du  (^hi'ist,  et  un  donateur  présenté 


FiK. 


ICcoi.E  d'Avignon  w"  Siri-lr.  l'ida. 


Clicli'.'  AliiiiU'i 


par  saint  Agricole,  provenant  de  l'église  de  Boulbon,  d'une  composi- 
tion assez  rare,  qui  a  malheureusement  subi  de  grands  dommages 
nécessitant  d'importantes  restaurations.  Puis,  c'est  le  très  fameux 
Retable  dît  Parlement  de  Paris,  où,  autour  du  Calvaire,  devant  une 
vue  de  Paris,  sont  représentés  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Louis, 
saint  Denis  et  Charlcmagne,  et  qui  fut  déposé  au  Louvre  lorscju'une 
loi  enleva,  en  19U4,  les  emblèmes  religieux  des  tribunaux.  (]'est, 
enlin  et  surtout,  la  belle  Pieta  (hg\  72)  provenant  de  l'ancienne  char- 
treuse de  Yilleneuve-lès-Avig-non,  acquise  et  donnée,  en  1905,  par 
la  Société  des  Amis   du  Louvre,   qui  représente    ici    par   son  chef- 


i.Ks  pi:  IN  lin  lis 


Ud 


ild'iiArc  It-colr  (rAxi^iKiii  (lu  w"  sirclc.  Aprrs  CCS  Miixrcs  capi- 
tales, nous  (IcNous  Miciilionucr  ciicoi'c  dans  (M'IIc  s;iIIc  :  le  (li|il\(|uc 
avoo  les  Porhails  du  mi  llrtir  cl  de  .Icdinu'  de  Lard/,  pnr  Nicolas 
l'ioniciil .  ;ic(|uis  (Ml    1S!)|  :   le  cli;iiiu;nil  l'nflrail  |)r('sunuW/e  Yohtndc 


Cliché  Alinari. 

Fig.  li.  —  l-"u.\Nc.i>is  Ci.ouKT.  Élisabi'lli  irAiilriciie. 


de  Savoie,  (loiiut''  par  M.  W'allcr  ('i,i\,  aliiiluK'  au  uiailic  de  .Mou- 
lins. (l(Ull  le  Lou\l"e  jiossî'de  cil  tiuiic  deux  \olels  de  llllil\(|Ue  a\ec 
les  Po/hdlls  de  l'inri'  Il  dr  Homhnn  cl  if  \inif  dr  llratijcii,  ce  dernier 
doiiiK'.  en  18SH,liar.M.  Jules  Maciet  :  V  lurruliou  de  W  r/'o/./',  tableau 
ac(|uis  à  Ainslerdain  en  lîHli),  e(c..  Des  iiiinialurcs  et  des  dessins 
du  xiV  et  du  \\  '  sii'ide,  ra|)|»r(»(di(''S  de  ces  |ieiiitures.  Jacilileiii   d  iiite- 

lu 
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ressauts  rapprocliements.  Signalons  un  grand  dessin  altribué  à  Beau- 
neveu,  avec  représentation  de  la  Mort,  de  VAssomptio/i  el  du  Coi/- 
ronacment  de  la  Vierge;  deux  miniatures  de  Jean  Fouquet,  provenant 
du  livre  d'heures  dÉlienne  Chevalier,  dont  la  plus  grande  partie, 
conservée  à  Chantilly,  est  une  des  gloires  du  musée  Condé  ;  une 
série  de  dessins,  maquettes  de  cartons  de  tapisseries,  représentant 
les  divers  épisodes  de  la  guerre  de  Ti'oie,  exécutés  à  la  plume  et  à 
l'aquarelle  à  la  lin  du  xv''  siècle,  etc.. 

La  salle  suivante  est  consacrée  à  la  peinture  française  du 
xvi^  siècle.  Les  portraits  y  dominent  et,  parmi  eux.  il  faut  particuliè- 
rement signaler  celui  (jue  signa  François  Clouet  en  1562,  que  décou- 
vrit, à  Vienne,  M.  Lt.  Moreau-Xélaton,  el  que  la  Société  des  Amis 
du  Louvre  a  récemnicnl  donné  au  Musée;  M.  Henri  Stein  a  heu- 
reusement éclairci  ce  (jui  restait  mystérieux  dans  le  texte  de  la  signa- 
ture :  Fr.  Ianeth  opus  Pe.  Quttk».  Amico.  singulari  ^Etatis  sue  xliii 
1562,  en  idenlilianl  le  personnage  avec  Pierre  Quthe,  apothicaire  et 
herboriste  à  Paris,  dont  on  suit  la  trace  parmi  les  notables  parisiens 
de  1540  à  1585.  Celte  ceuvre  aune  importance  capitale,  en  nous  four- 
nissant une  base  solide  pour  les  attributions  des  portraits  au  dernier 
des  Clouet.  Sans  la  signature,  personne  sans  doute  n'aurait  songé  à 
faire  honneur  à  ce  maître  de  cette  solide  peinture,  (jue  Ton  eût  plus 
volontiers  attribuée  à  (|uelqu"artiste  des  écoles  du  Nord  influencé  par 
l'Italie,  connue  (îalcar  ou  Antonio  Moro.  La  sigiiulure.  par  sa  bizarre- 
rie même  et  par  l'ignoi-ance  complèle  ()i;i  Ton  ('lail  du  nom  de  ce  pei'- 
sonnage,  avant  (jue  des  fouilles  adroites  aux  Archives  luilionales 
l'aient  révélé,  est  d'une  authenticité  incontestajjle.  Nous  suipienons 
ici  Clouet  influencé  par  les  Italiens,  mais  ayant  conservé  dans  1  étude 
scrupuleuse  de  la  phvsionomie,  dans  l'exécution  des  étoffes,  des 
accessoires,  des  cheveux,  etc.,  les  habitudes  de  ])récision  et  de  miiui- 
tie  de  ses  compatriotes.  L'étude  de  cette  })einture  rejette  l'attrijju- 
tion  au  même  maitre,  malgré  cei'taines  analogies,  du  Portrait  de 
François  y"',  jusqu'à  la  ceinture,  de  grandeuj-  naturelle,  depuis  long- 
temps attribué  à  Jean  Clouet.  Le  délicieux  Portrait  d'ElisahctJi  d'Aa- 
triche  (tig.  73),  inu'  des  ]»t'i'les  de  cette  salle  doit  ])ar  contre  èti'e 
conflrmé  à  François  Clouet,  comme  aussi  les  petits  Portraits  en  pied 
de  Henri  If  v[  de  Chnrh-s  /A,  ce  dernier  est  une  i'(''pli(|ue  du  portrait 
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(le  i,i  ualt'rif  inijx'iiiilc  de  A'iciiiic,  doiil,  la  signalun'  :  (jimilks  A'lll[ 
TiiKs  (.iii!i:sTii:.\  lidv  i)i:  l'ii.wci:.  kn  i.A.\(iK  dk  \\  ans.  Pi.:inc.t  a\  vii'  i>Aii 
lANXhT.  I.')(i3'.  aiitrcrois  (■((iilcsh'c.  se  InuiNc  aiilliciit  i(|mM'  par  la 
(l<''C(iiiV('iir  (le  celle  seconde  (eiixi'o  signée  du  iiième  iiiailce.  Sauf 
quelques  poiirails  I  iiiiideineiil  al  liii>ual)les  à  Coriieilli-  (je  |.\  on.  cnniriit; 
l'aduiirahle  Purirail  dv  Louise  de  Hiciix,  man/iiisi'  d  Elhcn/ .  ilminé 
pai'M.  liodolphe  Kanu,  el  ctdui  ilUc/ul  de  lUnirlKui,  dcniicr  dm-  de, 
Monllicnsicr.  on  doil  encore,  en  atleiidanl  les  n'SuUals  des  sa\auls 
lra\au.\  de  .M.M.  Diinier.  VA.  .Moi-eau-Xt'daJon  el  (piehjues  auti-es, 
respecler  |»oui'  les  porlrails  français  de  celle  ('poipie  ini  anon\Mial 
irrilanl  mais  prudenl.  (In  peul  nolei-  la  nianièi-e  de  ])lusieui's 
peinli-es,  niais  on  ne  peul  encore  faii'e  des  al  Iriliulions  siTieiises. 
Hornous-nous  donc  à  uienlionnei-  ceux  (jui  se  dislinunenl  jiai'  uiu; 
ext'-culion  su[)érieLn'e,  c"esl-à-dire  les  lUulnt'ils  de  .Uuin  d' Alhon .  sei- 
i;neur  de  Saint-André:  de  .ican  de  l>()iirhiiii-\fnd<hii(',  conile  d"b]n- 
illiieii.  (|ui  apparlinl  à  lucres;  du  coinlc  de  Cossr-llrissur  :  {\v  diiil- 
Idimic.  Iiiiron  de  Mniil Diorcnr  1/ ,  elc  Les  jienitures  repré-senlanl  uii 
lUil  à  1(1  roui' de  llciin  III  el  le  l'xd  douiir  r/t  l.'xSi  fiour  h'  inaruKjt 
d'Aline  de  Joijeuse  (irec  Mare/uerile  de  Lun'dinc,  ajoiilenl.  ;i  l'inlérêt 
i<-onouraplii({ue.  des  renseit;neuienls  curieux  sur  les  iu<enrs  eL  les 
COsUnnes  du  lemps. 

Anprl's  de  ces  poril'ails  (|ni  consliluen!  cerl  ainenieni  le  plus  i:r,ind 
inh'rel  de  celle  salle,  il  faul  siiiualer  cependani  (|iiid(jiies  peinhires 
ui\  llioloi:i(|ues  ou  i'(dii;ieuses  .  (|ui  iap[)tdlenl.  pluhit  (piidles  ne 
i'epr(''senlenl.  la  lloraison  de  l'i^cole  de  Fonlaiinddeau.  1  ne  Ixdle 
liuure  de  hiditc  dtd»oul  lions  nioiiire  rél(''iiance  (pie  Ion  sa  ppli(piail 
à  donner  à  la  liiiiire  liiiniaine  el  les  colorai  ions  (daires  el  j^aies  (|ue 
l'on  allecli(tiinail  :  le  pelil  lalileaii  de  l,i  'l'iiiletlc  de  Whius,  donné 
par  31.  .Iules  Maciel.  nionlre  les  iiH^ines  lendaiices.  axcc  un  lieiireux 
arranueiiieiil  des  lii:ures:  coinine  aussi  deux  peinliires  iJ'A  niluoise 
Duliois,  C/i(iriclée  silhisstinl  l' r firenrc  du  jeu  el  le  l'uiplriiie  de  Cli)- 
iiiidc'.  p|-o\t'naill  de  deux  si'iies  de  ilt'ColM  I  ioil^  ex(''i-iil(''es  pour  le 
Palais    de    l-'oiilaiiuddeau.    (îiloiis    encore    le    Imp    cididire   .iiKjeiiient 


'   Lu  (liile  lie  rcUc  ^i.nnaluru  (•.>l    iurxacir.  allrréc,   cruil-mi.  pai'   uin.:   irslauralioii   :  il 
laul  lire  l.'iG'.t.  Cliarles  I.\  ùtant  lU'  en  l.iliû. 

"  Ail  liliUi'S  a  Tiiiis-ainl  llulirruil.   i^ar  lu  inaiiiuis   l'h.  de  CliiMiiievières. 
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dernier,  de  Jean  Cousin,  longtemps  considéré  comme  la  })liis 
ancienne  peinture  à  l'huile  de  l'école  française  et  provenant  de 
l'église  des  Minimes  du  bois  de  Vincennes;  un  panneau  de  trijt- 
tyque,  de  Simon  de  Chàlons.  signé  et  daté  de  lol^o,  pastiche  de 
l'école  italienne  ;  une  curieuse  Nativité,  de  .leaii  de  Gourmont, 
provenant  du  château  d'Ecouen  ;  enfin,  une  vaste  et  lourde  com- 
position de  Fréininet  :  Mercure  ordonnani  à  Enée  d'cibandoîi/ter 
Didon,  qui  montre  à  (|uelle  décadence  était  ai'ri\ée  la  peinture 
française  à  la  lin  du  xv!*"  siècle. 

La  salle  suivante  contient  les  compositions  exécutées  pai'  Le  Sueur 
pour  la  décoration  de  la  chartreuse  de  Paris,  retraçant  les  principaux 
épisodes  de  la  vie  de  saint  liruno.  (Jn  sait  (|iu',  des  i'.VM).  h  fresque, 
puis,  sur  toih3,  en  loOS,  les  mêmes  sujets  avaient  été  jjeiiiLs  dans  le 
petit  cloître  du  couvent,  mais  Ihumidité  avait  en  grande  partie 
détruit  ces  ouvrages,  lorsque  Le  Sueur  dul  renouveler  cette  décora- 
tion pour  la  troisième  fois,  s'inspii'anl  peut-être,  poui'  quelques 
scènes,  des  œuvres  de  ses  devanciers  en  partie  visibles  encore. 
Commencée  en  1645,  l'entreprise  était  achevée  en  1648.  Les  tableaux 
furent  olFerts,  en  1771»,  par  les  chartreux  à  Louis  XYI  '.  Le  Louvre 
possède  une  importante  collection  de  dessins  exécutés  par  Le  Sueur 
pour  cet  ensemble;  elle  avait  été  réunie  par  Francanzani  et  avait 
appartenu  à  Crozat  avant  d'être  acquise  du  marchand  Lebrun  par 
Louis  XVI.  Le  Sueur  se  lit  aider  dans  cette  œuvre  par  plusieurs  de 
ses  élèves,  surtout  par  ses  trois  Irèies,  Pierre,  Philippe  et  Antoine, 
et  par  son  beau-frère,  Gousse.  Des  dégradations,  causées  par  la  foule 
librement  admise  dans  le  cloître  pendant  les  ollices,  avaient  obligé 
les  chartreux  à  faire  recouvrir  chaque  tableau  d'un  volet  fermant  à 
clef,  sur  lequel  était  peint  un  paysage.  Le  Louvre  possède  un 
certain  nombre  de  ces  volets.  Ces  dégradations  et  l'humidité  du 
lieu  avaient  endommagé  ces  peintures  lorsqu'elles  entrèrent  dans  la 
collection  de  Louis  XVL  On  dut  alors  les  transporter  de  bois  sur 
toile  et  leur  faire  subir  d'importantes  restaurations. 


'  Le  prieur  des  cliurtreux.  iJom  llilarion  Roliinet  oITiit  bien  au  roi  les  peintures  de 
Le  Sueur  représentant  la  Vie  de  .saint  Bruno  ;  mais  le  roi  devait  contribuer  pour 
30.U0Û  l'raiics  à  l'éditication  de  la  voûte  du  couvent.  Le  cadeau,  on  le  voit,  ne  manquait 
pas  d'être  assez  onéreux. 


I.KS    l'EI.NTUUtS  149 

Dans  la  petite  salle  voisine  ont  été  i-<'iiiiics  les  (i'n\  res  des  Le  Nain, 

à  rexceptioii  du  Hepas  de  Pai/sans  (lig.  2\\).  de  la  coUectidn   \a\  Caze, 

(jue  possède  le  Musée. .On  sait  le  mystère  (|iii   pLuir  cncdic  sur  ces 

artistes  Laonnais  el  rinipossibililt' oii  l'on  est  toujours  de  distinguer 


Fig.  74. 


du  ji.-  Annan. 

Le  Si  El  li.  PiL'Lliculion  di'  saint  Paul  à  Eplirse. 


la  inanii're  des  I rois  IVi-res,  Aiitoiiic.  Louisel  Mathieu.  Les  dru\  |u-i'- 
niiers  moururent  en  KiicS,  .Mathieu  leur  sur\('cut  juscju  en  ItiTT  Hr, 
des  noinhreuses  niiNres  siirnées  et  dati-es  par  les  Le  Nain,  aucune 
ne  polie  une  date  post(''rieurr  à  KViN.  Mathieu  parait  s'rlre  ili>tin- 
gué  sui'tout  dans  le  poririiil  :  laul-il  lui  altiihurr  If  l'oiii'iil  dr 
Henri  11  de   MonI inurcni  i/.    ou    ces  n'unious    de    portraits    dans  des 
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intérieurs  N"  543  et  o43'^)'?  Louis  était  peintre  de  Bambochades  nous 
certilîenl  ses  contemporains.  Serait-il  l'auteur  du  MarécJuil  dans 
sa  forge,  de  la  Fenaison,  du  Rppas  de  paysans  de  la  collection 
La  Gaze,  il  serait  alors  le  plus  oi'iginal  des  trois  trères.  Antoine 
demeurerait  le  peintre  des  grandes  machines,  de  la  Crèche,  du 
Reniement  de  saint  Pierre,  ce  serait,  certes,  le  moins  doué;  mais 
on  n'a  pu  encore  établir,  nous  le  répétons,  aucune  classification 
sérieuse  de  l'ceuvre  de  chaque  frère.  C'est  pour  essayer  de  hâter  cette 
solution  désirable  par  une  comparaison  plus  facile,  ([ue  l'on  a  rap- 
proché ces  curieux  tableaux,  si  différents  par  leur  tendance  et  leur 
exécution  de  l'ensemble  de  l'éctde  française  du  xvn"  siècle. 

En  traversant  le  })a]ier  de  l'escalier,  on  arrive  à  la  paierie  .AloUien, 
où  on  peut  suivre  dans  ses  grandes  lignes  le  développement  de  la 
peinture  française  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIY,  et  connaître  par  des 
œuvres  importantes  les  plus  grands  maîtres.  Poussin  et  Claude 
Lorrain  y  ligurenl  tout  d'abord  d'une  façon  assez  complète  :  le  pre- 
mier surtout,  que  l'on  peut  étudier  ici  mieux  que  nulle  part  ailleurs, 
sous  ses  aspects  les  plus  variés. 

Après  les  lourdes  et  laborieuses  imitations  italiennes  des  Fréminet 
et  des  peintres  contemporains,  après  leur  grossière  inspiration  de 
l'antiquité,  on  peut  g'oùter  avec  plus  de  plaisir  la  délicate  inspira- 
tion de  Poussin  faite  d'une  heureuse  compréhension  de  la  nature 
italienne  et  de  l'art  de  ce  pavs,  depuis  l'antiquité  juscju'au  xvn^  siècle. 
C'est  alors  peut-être  que  l'Italie  a  exercé  sur  quelques-uns  de  nos 
artistes  sa  plus  heureuse  et  plus  féconde  inihumce.  Pour  lu  peinture 
nul  mieux  que  Poussin  et  Claude  Lorrain  n'en  ont  tiré  proht. 
L'évocation  de  la  vie  anli(jue,  prouvant  une  connaissance  profonde 
de  ses  monuments  et  de  ses  mœurs,  se  manifeste  puissamment 
dans  des  tableaux  comme  le  Pt/rr/ius  sauvé,  VEnlèvement  des  Sahi- 
nes,  les  Bergers  d'Arcadie,  dans  certains  tableaux  mythologiques, 
où  se  môle  alors  aussi  une  influence  heureuse  des  œuvres  du  Titien  : 
Bacchanales,  Triomphe  de  Flore  (fig.  75),  Xarcisse,  Orphée  et  Eiirijdice, 
Apollon  amoureux  de  Daphné,  etc.;  partout  N.  Poussin  sait  asso- 
cier dans  une  harmonie  commune  les  personnages  de  ses  tableaux 
et  le  paysage  toujours  très  heureusement  composé,  et  l'on  sent  que 
la  campagne  des  environs  de  Rome,  avec  ses  grands  mouvements  de 
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terrains,  ses  ruines,  ses  villas  et  ses  l'al»i-i(jii('s  apparaissanl  |iarnii  les 
bouquets  d'arbres,  pai'lageait  avec  b's  vestig'es  de  l'ail  aiili(|ii('  ses 
{irt'di [relions  d'arlislc.  .Mrnic  lorsqu'il  représente  des  sujets  d»-  l'A  ne im 
et  du  Xouveau  TeslanitMit  :  EUrzcr  et  licbccca,  aux  vives  d  dtdica- 
tes  eolorations,  le  Massacre  des  Innocents,  Moïse  saarr  th's  eaux, 
le  Paradis  /erresln' ,  lialk  et  Boo: ,  }felpomènr .  lu  Délurje ,  les 
Aveugles  de  .IrridnK   la    Femme  adultère^  les  Israélites  recueillant 


Cliilie  Alinaii. 


Fig.  75.  —  l'oLSSix.   Le  Triomphe  do  l-'lore. 


la  mamip  dans  le  déserf,  le  liatissement  de  suinl  Paul,  etc.,  Poussin 
évoque  le  monde  antique.  Ses  tableaux  rcliizii'ux  ont  à  <'<•  })oint  de 
vue  exercé  une  ui'ande  iidluencc  sur  l'éxoluliou  de  ricoiioiziapliic 
(du't'tienne.  Ne  s'esl-il  [las  du  reste  représenté  lui-iiii'int'.  dans  un 
poiMrait  célèbre  dig.  2't-  ,  en  coslume  antiqui',  et  n"a-l-il  pas  ni  s(Hn 
de  nous  montrer,  au  fond  du  laldrau,  un  jn-olil  de  slaluf  uicniui'  '  '.'  Il 
ne  pou\ail  plus  vi\'n'  (|ui'  dans  sa  pairie  il  ado[ilion.  au  inilii'U  de  sou 
i'è\'e    antiipie    :  la   courte    apparilion    ([u  il    lit    à    la   rour  de    France, 


'  Ce  porlrail  4111  avail  élo  oxétniLi'  en  16;jU.  avec  beaucoup  de  poine,  Poussin  l'avoue 
Ini-nièine.  pour  so!!  ami.  .M.  de  Gliaiilcdou.  lut  échange,  en  1T',)1,  contre  un  taldeau  de 
Van  der  WitH'. 
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})ariiii  les  intrigues  et  les  jalousies  des  courtisans,  ne  lui  causa  que 
de  l'amertume:  avant  de  partir,  il  exécuta  pour  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, en  1641,  un  plafond  représentant  :  le  Te/jijj.s  soustrait  la  Vn'itr 
aux  atteintes  de  l' hluvie  et  de  la  Discorde,  où  on  a  pensé  voir  une 
allusion  à  ses  désenchantements. 

Claude  Lorrain  se  préoccupa  plus  spécialement  de  paysage  et 
d'effets  de  lumière,  bien  «jue  la  plujiait  de  ses  tableaux  représen- 
tassent, dans  des  personnages  accessoires,  cjnelques  épisodes  de 
l'histoire  ancienne,  ainsi  (|u"il  était  aloi-s  dusage  pour  le  paysage 
historique.  Tout  en  décorant  souvent  les  picmiers  plans  de  ses 
tableaux  de  porti(jues  el  de  pahiis  anticiucs,  le  soleil,  dr  laurore 
au  ci'épuscule,  en  est  toujours  le  personnage  piincipal.  Le  premier, 
il  a  tenté  de  noter,  avec  dinfinies  délicatesses,  les  variations  de 
l'atmosphère,  ses  lrans})arences  et  ses  reflets.  On  peut  l'étudier  ici 
dans  quelques  o'uxres  puissantes  :  Port  de  mer  au  soleil  levant 
(iig.  lQ),Port  de  ater  au  soleil  couehaiit .  le  hrbarfiuement  de  Cléopâtre 
à  Tarse,  ili/sse  renie t huit  ('rt/séis  à  sou  jil're.  Entrée  dun  [tort  vu 
de  la  mer,  des  Vaiisatjçs.  mic  Vi'-lr  eilluf/eoise  qui  annonce  déjà 
Watteau,  une  Var  du  Cair^fio  IV/rr/y/r*.  à  Uome,  très  sincéj'e,  (jui  pour 
la  notation  délicate  cl  sincère  de  la  lumière,  précède  y\v  deux 
siècles  notre  izrand   (îorot. 

Après  ces  deux  maîtres,  nous  devons  meul  ionner  pai'mi  les  j)einlres 
décorateurs,  Sinion  \ diiet.  avec  un  l'oilrail  de  Louis  XIII  entouré 
de  vertus  el  couronnt'  de  laurii-rs  et  ib'iix  belles  ligures  allégori- 
ques, la  Riehesse  et  la  Foi.  oîi  se  manifesle  une  heureuse  influence 
de  Hubens.  Le  Brun  a\ec  les  grandes  composilions  :  Atalauti'  et 
Mèléagre  exécutées  jioiu-le  surintendant  lOuquel,  1  Histoire  d  Ale.rau- 
dre ,  flatteuse  allusion  aux  cainjtagnes  de  J^ouis  Xl^  ;  des  tableaux 
religieux,  comme  V Adoration  des  hcn/ers,  VEutréc  de  Jésus  à 
Jèrusuleni ,  le  Martyre  de  saiul  Eti('un<' .  le  Crtieifix  uuj  amjes, 
exécuté,  dit  la  légende,  d"a])rès  les  indicalions  d'Anne  d'Autriche: 
des  portraits  comme  ceux  de  Testelin  el  de  Dufresnoy  ;  Jean  .lou- 
venet,  avec  de  grands  cartons  connue  la  Pr< he  minteuli-usc.  Jrsus 
guérissant  les  nudadcs,  la  Résurrection  de  Lazare  d  autres  taldeaux. 
connjie  la  Vue  du  uuiitrc  autel  de  Kotrc-Dame  de  Paris,  et  un 
chef-il'œuvre  :   le   Vortrait  de  Paejon.  De  Le  Sueur  nous  retrouvons 
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quel(jut's  (l'uvres  ])iiissaiili'S  :  Ja  Prédica/in/i  dr  saint  Paul  à  Efthi-se 
(fig.  74\  .Ma\  (le  Notiv-Daiiic  |i(>iir  l'année  1G4U.  V Annniii  'ml nui,  la 
Messe  de  stiml  Mar/in,  (rmic  tri'S  dt-licalt-  liariiioiiii'.  r|  irim  inoloiiil 
sentinieiil  rdiiiicux,  Saint  (icrrais  cl  sdini  Pnilnis  rr/nsmil  i/r 
sacnlii'r  à  .Injitli'f.  de:  de  .Miiznard.  ciiliii.  on  \(iil  \r\  (|iif|(|iics 
tal)leau\  coiiiiiit'  \a  1i(i|i  (•('■Icltrc  \'irr//c  à  In  (jraiipi' .  Sninir  ('('(ilc 
cl    1»'  Porlrnit  de  M(nlnmc  dr  Mainhimn. 


,  Clirlié   Alinari. 


Fit;-  T6.  —  Claide  Louhain.  Purl  de  mer  au  .suhil  levant. 


Parmi  les  jifiiilrcs  (lliisloiic  les  [dus  iiii|t(iilaiil>  de  i-i^  sii'cit'.  il 
ne  l'aiil  pas  oiiicllrt'  .Iran  N'alriiliii.  di-  lîdiiloi:  ne .  (|iii.  Intp  |icu 
cuuiiLi  «'I  mal  a  |t[)i"i'Tic  ciiciirc.  nn'iilf.  |;iiil  pai'  1  (Mii;iiialilc  de  cmn- 
posilioii  de  cfiiaiiis  siijcis  soiixfiil  liailo.  (iiir  |i,ir  le  |iuissaiil 
réalisme  t\v  ses  IIliuits.  ri  par  I  cxcciil  loii  ^l'asst-  cl  ciii|iàl<''c  . 
d Une  raciiii'c  ;il(ir^  pi'es(jiie  iiicduniic  dans  ikiIic  jia\s.  d  (U'cupci- tiiic 
place  Irl's  Ihindralde  d;iiis  une  lii>loirc  de  la  pcniline  li;incai>e. 
Au    milieu     de    la    laileur    l'I    de    la    conNt'nhon    ilo    (cuxifs  de  |;nil 
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de  ses  conteniporaiiis,  à  côté  de  leur  facture  mince,  peu  harmo- 
nieuse et  sèclie ,  il  faut  signaler  ce  puissant  tempérament  de 
peintre,  formé,  pourrait-on  ci'oire,  en  Hollaïule.  Une  mention  est  due 
aussi  à  Laurent  de  La  Hyie,  qui  exécuta  un  très  bon  tableau  :  le 
Pape  Nicolas   \'  faisant  ouvrir  If  tonihoau  th  saint  François. 

Presque  tous  ces  peintres  d'histoire  ont,  à  l'occasion,  exécuté  des 
portraits,  de  même  ([uil  n'est  guère  de  portraitiste  dont  on  ne 
connaisse  quehjues  tableaux  à  sujet  classicjue.  Du  plus  célèbre 
d'entre  eux  au  xvii"  siècle,  de  Rigaud,  le  Louvre  possède  une 
petite  Présentation  au  tvinple  oli  se  nuinileste  très  curieusement 
l'influence  de  Rembrandt  sur  notre  école  et  sur  ce  peintre,  qui  avait 
pris  aux  maitr<'s  llamands,  Rubens  et  Van  Dxck,  la  manière  de  dis- 
poser des  draperies  à  larges  plis  autour  (b's  personnages  qu'il 
représentait  Les  Portraits  dp  Louis  A/L,  de  Philippe  F,  de  Bos- 
siiet  sont  célèbres  ;  ceux  de  Robert  de  Cal  le,  de  Marie  Serre., 
mère  de  Rigaud  el  de  Persnn/iaf/es  inco/i/ius  ne  le  cèdent  guère 
aux  précédents  pour  la  maîtrise  de  1  exécution.  Par  la  somptuosité 
des  accessoires,  la  riciiesse  des  draperies,  la  pompe  un  peu  théâ- 
trale de  ses  poiiiaits.  Rigaud,  suivi  par  Largillière  et  quelques 
peintres  du  xvm''  siècle,  avait  rompu  avec  la  tradition  de  simplicité 
de  nos  anciens  maîtres;  cette  tradition  ne  fut  du  reste  jamais  com- 
plètement abandonnée,  Robert  Lefèvre,  Séb.  Bourdon,  Puget,  et 
quelques  artistes  encore  la  représenleni  au  xvn''  siècle;  comme 
d'autres,  plus  illustres,  Chardin,  La  Toui',  Perronneau  la  conserve- 
ront encore  au  moment  même  oli  les  déguisements  champêtres  ou 
mythologiques  seront  le  plus  à  la  mode  dans  l'art  du  portrait. 

La  salle  suivante  (lig-.  77)  ne  renferme  (jue  des  portraits  d'artistes 
presque  tous  exécutés  par  des  confrères  amis,  et  donm'-s  comme  mor- 
ceaux de  réception  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture.  Elle  mon- 
tre la  constante  sur\ivance  en  France,  aux  xvn%  xvm''  et  xix"  siècles, 
du  portrait  simple  et  vrai  sans  accessoires  postiches.  Même  les  figures 
en  pied  de  Le  Brun  et  ^lignard  représentés  dans  leurs  ateliers,  au 
milieu  d'attributs  qui  rappellent  quelques-unes  de  leurs  œuvres  prin- 
cipales ou  leurs  hautes  fonctions,  sont  exécutées'  cependant  avec  un 

*  Ils  sont  tous  deuï  probablement  de  Largillière.   leur  facture  étant  très  semblable. 
Voir  pour  rattribulion  à  ce  peintre  du  portrait  de  Migaard    Bidleltn   de  la  Société  de 
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souci  très  inar([ut''  de  vc'iiU''  cl  de  siiii|ilicil('.  (^ettc  (■(tllcdioii  de  [kh'- 
Iraits  dartistcs  a  le  tj;'r<iiid  iiih'Tcl  de  nous  l'aiiT  coiiiinilic.  [i;ir  des 
u'uvres  al)Soluint'iit  aiitli<'iili(|ut'S5  des  iiiailres  lnCii  (nildli''->  d  diuil  1rs 
tableaux. parfois  li'i's  lu)ii(»raljles,  ont  pi'es(|ue  lousi'lt-  altrihin-s  ii  ilcs 


Fi''.  77.  —  La  Salle  des  Purlruils  iJailisles. 


eoiileuipurains  plus  l't'pult's.  ou  doiil  la  posliTilt' capriricnsf  a  miumix 
conservé  le  souNcnii-.  Les  liuiitcs  de  ci'lli'  T'iudr  iir  nous  pciinrjlcnl 
pas  de  réparer  ici  cel  II-  iujusiicc,  nous  devons  être  hrels  ri  nous  nous 
contenterons  de  retenir  dans  ct.dle  salle,  pour  le  \vu*  siècle  :  I  adnii- 

niisfoire  lie  l Arl  fraiii-ais,  1908,  l"'-  fusciculi',  p.  16i  la  cDiiiiiiunicatiun  de  >L  rniilaino 
sur  ce  sujet. 
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rable  Portrait  du  sculpicur  Pierre  Piie/et,  par  lui-même:  les  Portrait!^ 
de  Joiœenet  et  de  H.  A.  Hoaasse,  par  Tortebat  :  le  Pm-frait  du  sculpteur 
Van  Clève,  par  Pierre  Goberl;  le  Portrait  de  Sébastien  Bourdon  par 
lui-même,  acijuis  en  1803  i)ar  Deiion.  au  pri.v  de  295  francs.  Bien  que 
quelques-uns  des  plus  beaux  portraits  d'artistes  du  wnf  siècle  aient 
été  placés  dans  la  galerie  suivante  et  dans  les  salles  de  dessins  du 
xvni"  siècle,  nous  trouvons  encore  ici,  le  Portrait  de  Nicolas  Cour- 
tois ,    par    Largillière  ;    Greuze ,    peint   par    lui-même;    le   Peintre 
Joseph  Christophe  cl   b-  Sculpteur   Robert   Le  Lorrain.^   par   Hubert 
Drouais  :  le  Portrait  de  Jeaurat,  par  Greuze;  Hubert  Robert  et  Joseph 
Vernet,  par  M"'*"  Yigée-Le  lirun,  dont  nous  voyons  en  outre  le  Po;'^raz7 
par  elle-même  (lig.  28),  serrant  sa  tille  dans  ses  bras,  mie  des  peintures 
les  plus  populaires  du  Louvre  ;  \k^  Portrait  de  Jean-Germain  Druuais, 
par  CatberineLusurier.  celui  de />«;ir//r/^rtrf/o;<,  par  Alexandre  Koslin, 
dont  le  portrait  par  lui-mêiue  a  été  légué  par  M"""  la  Princesse  Matliibb-, 
etc.    La   suppression    au    xix'    siècle   de   l'usage   des   morceaux   de 
réception,  n'a  pas  permis  de  continuer  cette  intéressante  série;  toute- 
fois, quelques  importants  tableaux  ont  pu.  soil  par  acquisition,  par 
dons  ou  par  legs,  venir  piendre  place  ici.  Imi  première  ligne,  il  faut 
citer  l'admirable    Part  rail  de  (^ourbet,  par  lui-mcmc  :    F  Homme  à  la 
ceinture  de  cuir,  exécult'   en    18i9  cl  acquis  en  1881  ;  puis,  le  Por- 
trait   de     M.  et   M"'  Mont/ez.  jtar   David:  celui    de  David,  peint  par 
Langlois.    son  élève;  celui    Av    Carie    Vernet,  par    Itobert  Lcl'èvre  ; 
\i^  Portrait  du  peintre   Hrilbu/h,   par  Ricard:    cl  celui   de  ,/.-/>'.    Isa- 
be//,    par    H.    ACrncl...    Jiicn    d'autres    portraits    d'artistes    existent 
au    Louvre  ;    mais    un    ;i     luic    tendance    à    placer    plutôt    l'iuiage 
de    clia(jue    peintre   au   nnlicu   de    ses  tableaux.    Les  artistes  étran- 
gers, autrefois    assez   nombreux   ici,    ne   soiil  plus  repi'cseiili's   (|ue 
parles  Portraits  de  (\(rln  Maratlu.  de  Tinturct  et   de    Guenhut,  par 
eux-mêmes,  et  un.  Portrait  de  Michel-A/a/e.  par  un  inconnu. 

Une  des  salles  voisines  est  consacrée  à  la  ])cinture  du  win'  sii'cle 
(bg.  18).  Il  était  juste  qu'ici  Watleau  occupai  la  place  dbonneur  qu'il 
tient  dans  l'école  française  et  dans  l'bisloire  de  la  peinture,  lue  seule 
toile  lereprésenle.  mais  c'est  un  cbef-d'œuvre  :  lagraiule  esquisse  de 
rErnbar(iu('ment pour  (^ i/l/irre  {[vj: .  79).  (ju'il  offrit  à  l'Académie  de  pein- 
ture pour  sa  récej)lion.  Le  lableau  (b'dinitif.  île  dimension  beaucoup 
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plus  g'i'aiidc,  (rt'xt'Tulidii  plus  poussée,  est  constTNt'T  ,iii  p;il;ii>  inijx!'- 
rial  (le  lierliii  ':  mais  il  ne  pr'és»?nl('  pas.  crovoiis-iidu^.  la  iiifiiic  irai- 
clieur  lie  (•oloratioii,  la  inrim-  It'urrdé  d'exéculitui.  Ici.  l'in^piialidii 
est  directe  et  sans  «'oiilraiiilr,  r'i'st  roiunir  la  représcnlalidn  iliiii 
rêve  à  peine  niatt'i-ialisé,  c'i'sl  à  coup  sur  iiiic  des  uminics  Ifs  plus 
séduisantes  il*'  la  peinture  Irancaise.  De  ses  couilisciples  el  t'-lèves, 
Lancret  el   Paler.  le  Lou\ie  possi'de  (luelijues  œuvres  l\pii|iies:  liii 
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Fig.  78.  —  La  salle  «le  IKt-ulr  lVani;aisi'  du  wni'  sièi-Ie. 

premier  :  les  Q/ia/rr  sf/iso/is  '  lig-.  ;25) ,  exécutéi'S  p(Uir  le  chàleau 
delà  -Muette  et  exposées  au  Salon  de  1738:  la  Lcru/i  i/c  M//</<///r  el 
Vlnnocence,  dessus  de  porle.  proxcnanl  du  Palais  de  |-"oiilaiurl)|e;ui. 
et  deux  ])etites  [)astorales  :  le  Xi<l  d'oheanx  et  les  l'uiiilrrrlh's,  |>e 
Pater  le  Louvi-e  ne  posséderait  (|ue  son  morceau  de  receplion  de 
1728  :  Héjouissance  dr  suidai  ou  Frlf  c/tampt'/rc,  si.  coninie  pour 
Walteau.  le  le-s  de  la  rolleclion  La  Ca/e  n't'dail   nciui  lii's  lieureu- 


'  Voir  sur  cos  taftlcauv  les  aitiijlcs  ti-ès  savaiil.-  dv  M.  de  FdUi.aiid  duiis  la  Reiiie  île 
Vart  ancien  el  moderne.  Le  lahlcau  du  palais  de  Berlin  est  1res  iliriieileuu-nt  accessible: 
nous  n"avnns  jamais  pu  Irvoir  i'(  il  ne  figura  pas  en  l'iOO  au  pavillim  ili-  rAlIrmaiitn^. 
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sèment  combler  ces  fàcheLises  lacunes.  Nous  avons  déjà  sii>na]é 
ailleurs  la  richesse  de  celle  galerie  en  œuvres  llamandes  el  hollan- 
daises, les  tableaux  de  ces  écoles  avani  élé  rapprochés  des  peintures 
des  mêmes  auteurs  que  possède  le  Musée;  ici.  maliiiéréloignement  de 
la  salle  consacrée  à  la  collection  La  Gaze  ^lig.  82)  nous  devons  agir  un 
peu  de  même  pour  pouvoii"  montj-er  dans  son  ensemble,  ce  que 
nolJ'e  Musée  possède  de  ])eintures  françaises  du  wni"  siècle.  Peut- 


Cliclié  Neurdcin. 


Fig.7;i.  —  WAiTEAr.  L"Eniliari[uemrnt  piinr  Cyllirro. 


èlre  aurions-nous  dû  dt'jii  citer,  avec  les  Italiens  :  un  beau  Vorini'il 
(I  nu  si'ndfi'ur,  par  Tinlorel  :  un  Pnrtrail  d' honiutr  cti  pk'J  que 
l'on  pouriail  altribiu'r  à  IMoroni  :  une  Vue  de  Votisc,  parGuardi  :  uuf' 
Petite  esquisse,  de  ïiepolo:  avec  les  Espagnols,  le  Vurtrait  en  buste 
de  rinfante  Marie-Thérhe,  de  Yelasquez  ;  celui  d'uiu'  autre  Prin- 
cesse inconnue,  plutôt  de  Pantoya  de  la  Gru/.  (jue  de  N'tdascjuez,  à  qui 
on  l'a  toujours  attribué  ;  le  Pied  l)Ot.  de  Kibera;  les  Portraits 
de  Quevedo  et  du  hue  d'Ossunu.  attribués  à  jMurillo;  Sui))t 
A/nôroise  faisant  launujrte,  de  Garreno  de  Miramla;  et  même 
avec  les  Fhnnands,  (]uel(|ues  grandes  peintures  ([ui.  surtout  à  cause 
de    leur  fornuit.  ne    }>ureiU   a\oir  accès  dans   les  petites  salles   :  le 
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PrrvosI  (li'>^  marchands  v\  \i'^  Eckerins  de  Paris  pcinls  en  Kl.")!)  cl  le 
Porirail  d'Anlmiin  de  Mrsnic.  par  IMi.  dr  (  :liaiii|.ai- iir.  dr  hcaux 
Snydci-s.  comme  la  Poisso/iiirrir  et  la  .Mai<  liandf  de  (l'ili'irr.  drs 
Aninidu.rdaiis  im  jiai/saf/i'.  de  INx-l.  j)IliIùI  (|ue  dr  !'\l.(jiir  di-si-nc   |<- 


Cliilic  Aliiiaii. 


Fi<:.  S().  —  W\TrK\r.  Li'  (iillcj. 


ealaloiiiit'.  (de..,  Eidiii  la  [mmiiIiii'c  Iraiicaisr  du  wii  siridc  ol  re[ii't''- 
seiili'e  aussi  |iar  (|ind(]Ufs  (  liids-d  iruN  rc  :  le  lii-jias  de  /ni//sa/is.  de 
LeNaiii  lii;.  '2'.\  .  !••  Cardnnd  de  l'oliyniu  .  If  lh(c  de  Lf'sdi'/llii'rrs  rnlanl  ^ 
Picr/rdc  llrralh'.  r\  deux  au!  l'fs  |)orli-ails  dr  Uii^aud.  ele.  ('/es!  pour- 
lanl.  nialL;i'<''  1  iuiinulaucf  de   liuitrs    co  (i'unit^.  |i(Uir   lail   IVaiicais 
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(lu  xviii'"  sit'clo  que  le  tloeteur  Louis  La  (la/.e  a  niai(|ut''  une  particu- 
lière prédilection.  De  Wallcau,  dont  nous  citions  tout  à  Iheure  la 
seule  peinlurt'  ([Uf  possédât  autrefois  le  Louvre,  V Embaniiionent 
pour  Cythère,  on  peut  voir  ici  une  ceuvre  capitale,  le  Giùrs  (lig-.  80"), 
qui  passa  par  les  galeries  du  inar([uis  de  Cypierre  et  du  baron 
Denon ,  une  des  rares  [teintures  du  maître  nous  montrant  des 
personnages  de  grandeur  naturelle:  V Ind't [[('rciil  et  la  Fincllr^  qui 
appartinrent  successivcmcnl  à  .M'"-  de  Pompadour,  à  son  frère,  le 
mar(juis  de  Ménars,  à  .^L  Godefroy,  1  orfèvre,  dont  les  Portrnils  des 
deux  fils.  })ar  Cdiardin,  furent  rt'cemment  ac<|uis  [)ar  le  Louvre; 
V Assi'inliléc  dans  ini  parc,  le  JiK/rmrnl  ih  Pdri^,  es(juisse  vive  et 
argentée,  le  Fdu.r  pas,  Y  Automne,  Jupilce  cl  An/inpc...  ([ui  per- 
mettent de  connaître  sous  des  aspects  trf's  vaii(''s  el  pai-  des  (Puvres  . 
reinai([ual)les  le  génie  du  maître.  11  en  va  un  j)eu  de  mènn^  de  Pater, 
dont  on  peut  ap[)rérier  la  lin/nion  de  eontédiens  dans  un  parc,  la 
Toilclle,  charmante  scène  d'iiabillage  du  wui'  siècle,  à  la(juelle 
assiste,  en  se  dissimulanl.  un  [)elil  abbt''  galant;  [tuis  une  Conrer- 
salion  dans  art  parc  ;  enlin  des  Baigneuses,  connue  souvent  en  a 
représentées  Pater.  Même  \aiit''té  d'œuvres  de  Lancret,  dont  les 
Acteurs  de  la  Comédie  italienne  [)araissent  une  réduction,  avec 
nombreuses  variantes,  du  ailles  de  ^\'atleau.  Le  Gascon  puni,  du 
salon  de  1738,  est  ramusante  illustration  du  conle  de  La  Fontaine; 
la  Ca(/e  et  les  Deux  figures  dans  un  pai/saf/e,  sont  aussi  de  char- 
mantes peintures. 

lioucher,  qui  exerça  sous  h'  rJ-gne  deM'""  dePompadoiuune  si  grande 
inlluence  sur  les  peintres  hançais.  ligure  au  Louvre  avec  quebjues 
très  belles  (euvres:  Vénus  denmndant  à  \'ulcatn  des  armes  pour  Enée 
(lig'.  81;,  clief-d'<eu\  re  de  décoration  IVaîche  et  brillante,  daté  dt^  1732, 
cjui,  traduit  en  tapisserie  aux  Gobelins,  sous  la  direction  de  Cozette, 
donna  naissance  à  d'autres  chefs-d'œuvre  ;  Diane  sortant  du  bain, 
délicat  petit  tableau  exposé  au  Salon  de  1742  ;  des  Pastorales  ;  Renaud 
et  Armide,  morceau  de  réception  du  peintre  à  l'Académie,  en  1734  ; 
VA/nour  et  Cép/iale  et  \'ertumne  et  Pomone ,  souvent  traduits  en 
tapisserie  ;  la  Cible  d'amour,  Y Enlècernent  d'Europe;  la  Toilette  de 
Vénus  et  Vénus  désarmant  l'Ainour,  (jui  ont  repris,  dans  la  salle  des 
meubles  du  tenq)sde  Louis  XY,leurr(de  décoratif  de  dessus  de  porte. 


\A':s  PEINT  ru  lis  ICI 

Dans  la  salle  Lii  (la/.r.    \'thi//s  chez-   \'iil((iin.  du  S.iloii  de  IT'iT,  coiii- 
niandé  poiii'  la  cli.iiiihrc  du  roi,  à  AlarK  ;  les  '/'/vy/\  (if'/cr's.  di'dicicusi' 
esquisse  toulf  IVaiNdif  cl  loulc  arg-enléc;  \r  Por/ral/  i/u /n'/n/rc  ihi/i^  son 
atelier  \  \\\\  l'orhunf  de  irniic  f(')niiit'.\u'\\\\r\\\  hr^  lit'urcusriuiMil  roui- 
ploter,  pai'  des  h'Untcs  rares   eL  de   ([ualilc'  su[)(''rieure,     la  reprt'seu- 


Cliclic  Alin.iii. 

l'"Ji,'.  Si.  —  BouCHEH.  Vénus  doinaiiilunt  à  Vulruiii  dr^  arme.-;  pour  Ejk'O. 


talion  d'un  iiiaili  e  (|ui  lltiiu'ail  dt'-j.à  aboiidaniineiil  d uns  nos  cidlee lions 
nalionales,  mais  pres{|iie  inii(iuenienl  par  des  peinlurr^  d(''C(ir;iti\"es. 
Le  legs  d'un  lahleau  de  iivnre:  le  l'c/it  déjeuner,  p;ir  li'  I)''  .M.ili'eol, 
a  ajoulé,  en  ouli'e,  une  noie  parlieulièi'e  ri   eliarniinile 

Les  autres  décorateurs,  prédécesseurs  ou  iniilaleurs  de  llcundier. 
les  ('.(njiej.  les  \  an  T.oo.  les  llalli'.  les  Lhl; reiiT'c.  1rs  Xaloire. 
les  Taraval,  les  (lallel,  les  Le  Mdine.  les  de    IVov  .  e|e..  Iii:urenl   dans 
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nos  salles  par  des  œuvres  qui  Itnir  Jurent  connnanilées  le  plus 
souvent,  soil  pour  l'ornementation  des  palais  royaux,  soit  pour 
être  traduites  en  tapisserie  aux  Gobelins  et  à  Beauvais,  ou  par  de 
brillantes  esquisses.  Puis,  ce  sont  les  peintres  de  genre  :  Char- 
din, Fragonard,  Greuze...  Le  premier,  interprète  délicat  cl  sen- 
sible des  intimités  bourgeoises  et  des  natures  mortes  aux  harmo- 
nieuses colorations,  est  maintenant  représenté  au  Louvre  de  la 
façon  la  plus  complète.  Déjà,  l'entrée  de  la  collection  La  Gaze  avait 
ajouté  à  la  Mè)e  laborieuse  et  au  Ilénédicité,  ollerts  par  le  peintre 
à  Louis  XV  après  le  Salon  de  1740;  à  la  Pourvoyeuse,  acquise 
en  1867  :  à  l'admirable  Raie  et  au  Buffet^  ses  morceaux  de  réception  à 
l'Académie;  à  la  Corbeille  de  vêche  et  aux  Ustensiles  divers,  accjuis 
ég'alement  en  1807,  en  même  temps  (|ue  la  Pourvoyeuse  (vente 
Laperlier)  ;  aux  Attributs  des  Arts  et  de  la  Musique,  commandés 
pour  la  décoration  du  château  de  Saint-Cloud;  au  Lapin  ?nurt  et  au 
Singe  antiquaire ,  acquis  en  1852,  des  (euvres  particulièrement  pré- 
cieuses :  le  Jeune  hoimne  faisant  un  ehdteari  de  cartes^  qui  est  peut- 
être  le  portrait  du  iils  de  M.  Lenoir;  le  .S'//?yf^;p/;?/re;  la  répétition 
originale,  selon  un  usage  fréquent  de  Chardin,  du  Bénédicité  (lig.  27), 
et  douze  natures  mortes  parmi  lesquelles  :  le  Bocal  d'olives  tant  vanté 
par  Diderot,  les  Raisins  et  grenades,  la  Fontaine  de  cuivre,  les  Débris 
d'un  déjeuner^  Melon, poires  et pêcJies,  le  Gobelet  d'argent,  etc.  L'an 
dernier,  le  Louvre  a  fait  l'acquisition  de  deux  autres  œuvres  très 
exceptionnelles  et  supérieures  de  ce  maître,  les  Portraits  des  deux 
fils  dit  joaillier  Godefroy,  son  ami.  l'un  reg-ardant  tourner  un  toton, 
l'autre  tenant  son  violon  sous  le  bras.  On  sait  que  les  portraits  sont 
très  rares  dans  l'œuvre  de  Chardin.  Ceux-ci,  de  la  plus  belle  (jualité 
et  de  conservation  parfaite,  se  trouvaient  encore  en  la  possession 
d'une  descendante  de  la  famille  Godefroy.  lorsque  le  Louvre  les 
acquit. 

Auprès  de  l'honnête  simplicité  de  Chardin,  la  fantaisie  souvent 
galante  de  Fragonard  pourrait  paraître  intempestive,  si  nous  n'avions 
des  tableaux,  comme  la  Leçon  de  clavecin  (lîg.  83),  pour  nous 
servir  au  besoin  de  transition.  Le  tableau,  large  et  puissante 
ébauche,  fut  offert  au  Louvre  en  1849,  par  M.  Walferdin.  Le 
grand  prêtre  Corésus  se  sacrifiant  pour  sauver   Calliroé   iigura    au 
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Salon  (le  176');  cette  inij)oilante  coiiiposition,  donl  l'Académie  do 
San  Fernando,  à  Madrid,  le  iiius(m'  <le  Nantes  i-l  l;i  eolleclioii  do 
M.  J.  Doucel.  possèdeni  de  sou})les  cl  \i\('s  esquisses',  lut  roin- 
niandée  par  Louis  W  coiimic  earton  de  tapisserie  pour-  les  Goltelins 
el  ()ayé  24.000  livr-es.  Mais,  à  notre  connaissance,  aiicuiir  Icnlure 
ne  lui  lisstM"  (Tapirs  ce   inodi'Ic.   Fi'aii-onard  iTaxanl    jamais   ext-cul»'', 


Fig.  8:2.  —  La  sulle  La  Gaze. 

par  négligence,  son  morceau  de  léceplion  à  l'Académie  de  pcinlure 
et  aucun  de  ses  tableaux  n'ayant  jamais  été  acquis  par  le  Louv  rc, 
aucune  autre  <i'u\re  de  ce  maître  ne  se  verrait  au  .Musée  sans  la 
collection  La  (la/.e.  où  il  est  r('|)résenté  très  largement.  I^es  Hai- 
///i('//srs  :  (|uatre  ligui'es  de  laiilaisic  en  buste  :  \,i  M//s/i///r,  I  li/////i\ 
V Insjii r((l ion  et  un  lli/s/e  (h  jriinc  Inn/tinr.  d  une  exécution  \  ixc  et 
brillante  ;  la  Chemise  rnlcvée  el  une  Hatihanlr.  pochades  (bdicates  et 
nacrées:  enfin,   un  paysage,  ï Orage,  nous   lonl  connaître  dans  sa 


'  Un  ile»sin  à  la  sépia  ilr    Fragonaid   [luur   ce  labluau   se  linuM-  a  Luiulris   ilaii?  la 
colli'i'liûu  iIl'  m.   I''aii  ru\-.Murra\ . 
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fantaisie  souple  et  toujours  charmante  le  maître  <le  Grasse,  dont  les 
décorations  les  plus  importantes  ont  malheureusement,  pour  toujours 
sans  doute,  (juitté  la  France  '. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  (rrenze,  dont  le  Louvre  possède  les 
œuvres  les  plus  fameuses  :  la  Cruche  cassée,  la  Laitière,  V Accordée 
de  vilkKje,  la  Malédiction  pat e ruelle  et  h'  Fils  [luni.  (|uel({ues  très 
beaux  portraits",  des  études  de  Télés  de  jeune  fille  et  une  esquisse 
en  crisaille.  dans  la  salle  La  Gaze.  Le  lei^s  du  baron  Arthur  de 
Rothschild  est  venu  augmenter  encore  r^'UM'e  de  ce  peintre  sen- 
timental, fort  i;oùté  autrefois. 

Auprès  de  ces  maîtres,  nous  ne  pouvons  ometti'e  (juelfiut's  char- 
mants artistes,  qui  contribuèrent  à  établir  la  liloire  (h'  la  peinture 
française  à  cette  époque,  maîtres  de  secoiidr  liiine  peut-être, 
mais,  pour  la  plupart,  représentés  au  Louvre  de  l'aeon  distinguée. 
Ainsi,  Del)ar,  peintre  rare  puis(ju"il  mourut  à  \  iiiiit-neuf  ans,  dont 
le  Louvre  possède  le  morceau  de  rc'ception  à  lAcadémie  (1728),  oii 
se  manifeste  l'inlluence  de  Watteau  :  Jeaiî-Ba[)tist('  llilair.  dont 
le  Musée  expose  deux  dessus  de  })ortt's  provenant  du  palais  de 
Fontainebleau,  la  Lecture  ei  la  Musifjt/c;  Fa\i'ay.  représetdant  sur- 
tout des  Scènes  maltaises  ;  Mevciev,  (Torigine  aUemande,  ([ui  imita 
Watteau  et  Chardin  ;  Lépicié,  dont  le  délicat  Portrait  de  Carie  Vcrnet 
est  une  peinture  précieuse  ;  Octavien.  J.-IL  Lejnince.  Grimou,  Raoux, 
Carie  Yan  Loo,  dont  la  Halte  de  chasse  est  un  excellent  tableau 
(salon  de  1737)  et  dont  le  Louvre  possède,  outre  des  compositions 
décoratives,  le  très  beau  Portrait  de  Marie  Lecziiiska  (salon  de 
1748)  ;  Ch.  r*arrocel  et  Casanova,  peintres  des  batailles  de  Jjcuiis  XV  ; 
Oudry  et  Desportes,  qui  peignirent  ses  meutes:  Ollivier,  dont  le 
petit  tableau  :  le  Thé  éi  f anglaise  chez  le  [u'incc  dr  Confi.  Mozart 
jouant  du  elarecin,  est  une  charmante  peinture  et  un  précieux 
document;  Demarne  et  Roilly,  de  la  lin  du  siècle. 

Les  portraitistes  ne  sont  pas  moins  nombreux  ;  outre  les  maîtres 
qui  se   spécialisèrent  dans   le  portrait,    il  faudrait   i)resque  citer  ici 

'  Le  leys  Auilcoud  vient  tout  réccinnieiit  d'eniicliir  le  Luu\  ri'  (Tuiil'  (h'iicieuse  esi|uisso 
de  Fragonard  :  le  Sacrifice  à  l'amour. 

-  Le  portrait  de  Gliick  signé  et  daté  de  1777,  est  réeeinniriil  mlie  au  Lninie,  légué 
par  M.  Marmonlel. 


•  '   Il  ail   |ias 
si     nous     ne 
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loLis  les  artistes  du   teni])s.   laiil   il  ('lail  rair  (iii'uii  [iriiili 

eu    occasion     (rexéculcr     (|uel(|ues     porli-ails.     Mais 

rappelons  (|ue   les    noms  dAved    e|    ,\r    Diouais.  de    Diiplcssls    et   de 

Yestier,  nous  (lexons   iiirnl  ioiincr  les  beaux   Por/rnl/s  t/r  Marie  Lci- 

ztiiskfi.   de  Lf)///\  (Ir   i-rancr.   ilnuphni .  de    Madanif  ])(iii(/cr,    elc.    dp 


Cliché  Alin.ir 


Fig.  80.  —  P'ii AGdNAiii).  Lci  Icron  de  clavecin. 


Louis  Tocqut''  :  les  l'orlrdils  de  Madaim'  Adéld'idt',  de  M(idf))ii)is(dh' 
de  Utmhesv,  A'  une  /illc  de  Louis  AI  en  crs/aic  et.  sans  doule.  il  une 
autre  /iri/irpssi-  r/i  Mdilrlciiic,  jtar  Jean-Marc  .Natlier,  donl  le  Must'e 
de  AtTsailles  possî'dc  la  si  admirable  st'i'ie  des  PorI  rails  drs  princesses 
dr  In  )iiiiisitii  dr  l-'rn/i(  !■  :  l*erronneau.  donl  les  Povirails  d'Ondri/ 
et  iV .{ddiii  I  iiiné  sont  tb's  ciieis-dd'uxre  :  de  Lai'iiillièi'e.  (buil  la 
collection  J^a  Caz<'.  possède  le  Porlrail  par  hii-iin'iiif  firrc  sa  Inninr 
cl  sa  jille  dig'.  2G^,   une  luri'xeille,   el    huil  aulics   lies    beaux    por- 
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traits  ;  enfin,  M"""  Vigée  Le  Brun,  qui  sait  toujours  mettre  beaucoup  de 
grâce  dans  ses  tableaux,  soit  qu'elle  se  représente  elle-même  tenant 
dans  ses  bras  sa  fille  (fig.  28),  soit  qu'elle  nous  montre  M"'  Jiaymond, 
de  la  Comédie-Française,  ou  Paësiello,  compositeur  de  musi<[ue. 

Le  paysage  même,  bien  que  négligé,  eut  alors  aussi  ses  peintres  : 
Joseph  Yernet  qui  nous  a  laissé  quelques  études  faites  à  Rome,  de  la 
plus  délicate  sensibilité,  et  la  suite.  i('iiiai(|uable  à  tous  égards,  des 
Porl!<  de  France;  Hubert  Robert,  qui  savail  arranger  des  architectures 
et  des  ruines  dans  des  lumières  transparentes  et  dorées,  et.  au 
besoin,  animer  pittoresquement  ses  premiers  plans  de  lavandières 
accortes  ou  de  paysanneries  galantes  ;  enfin,  Louis  Moreau.  plus 
vrai,  nous  montrant  avec  sincérité  des  paysages  réels,  sans  les 
arranger  au  goût  classicjue,  sans  chercher  à  les  ennoblir  par  des 
ruines,  sans  les  aniinei-  de  scènes  ou  de  personnages  superllus.  Il 
manifeste  une  tendance  de  vérité  et  de  réalisme,  qui  devait  trouver 
son  plein  développement  au  siècle  suivant'. 

H  V  eut  rarement,  dans  le  développement  d'une  école  darl,  une 
rupture  aussi  nette,  aussi  brutale  (|ue  celle  que  David,  aidé,  il  est  vrai, 
par  des  événements  exceptionnels,  réalisa  dans  la  peinture  fran- 
çaise. L'homme  était  certes  de  taille  à  accomplir  ce  prodige  ;  on 
peut  l'apprécier  dans  toute  sa  force  au  Ijouvre,  par  des  tableaux  à 
sujets  antiques,  par  des  scènes  conteiiiporaiiies  et  des  })orlraits.  Ses 
tableaux  classiques,  qu'il  proposait  en  exemple  à  ses  nombreux  dis- 
ciples et  sur  lesquels  il  comptait  le  plus  pour  assui'er  sa  gloire,  sont 
ceux  auxquels  on  attache  le  moins  de  prix  aujourd'hui.  Le  Serment 
des  Horaces,  ou  les  Licteurs  rapportant  à  llratas  le  cor/zs  de  so/t  /ils, 
Bèlisaire  demandant  l'aumône,  ou  Lconidas  au.r  TliermuiJijles,  ou 
même  les  Sabines  qui.  pourtant,  dans  certaines  ligures  de  femmes  et 
dans  le  paysage  du  l'oiul.  montrent  plus  de  sensibilité,  ne  nous 
émeuvent  plus  guère  aujourd'hui,  alors  (jue  nous  ne  pouvons  refuser 
notre  admiration  au  Couronnement  de  Xapoléon  /"',  oi^i  David  a  su 
égaler  les  plus  grands  peintres,  et  iuix  portraits  connue  ceux  de  PieVU, 

'  La  i.lijpusiliuii  ili's  sallrs  roiilVraiant  les  peiiiLures  du  xix"  sircli'  ne  ikhis  ]ii'r]iii'l 
plus  d'adapter  un  itinérain'  cii  suivant  le  dévelopi)eiin]il  rliKninliii^icpic  dr  la  j)einlure 
française.  Les  tableaux  dunt  nous  parlons  se  IruuveuL  daii.s  la  salle  111,  puis  dans  la 
salle  II  et  la  salle  YIII  ifig.  8C),  enfin  dans  les  salles  du  second  étage. 
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.1.'  .1/.  N  .]/■-  Sérizial  (lîg-.  29},  do  .)/.  et  J/'-  Pêcoul,  de  J/"«  Chalyrln, 
d.'  M'"''Récamfe/',([v  />ai.'«Wlui-mèrnedans  sa  jeunesse  ou  d.-  J/""^  J/o/v/ 
<A^  TaïK/ri/  et  de  srs  dnir  /iUrs,  datant  de  la  vieillesse,  où  le  maître  a 


i;iii-li.-  Alin.iri 

Fig.  84.  —  (iÉKVHii.  J.-lî.  IsaljL'y  et  sa  Fillii. 


inonlrt'  hml  dr  {orce  expi-cssive.  Ai'  sim[dicil(''  »■(  de  i:i'andi'iir.  Ses 
élèves.  sou\enthieii  doiu'.s.  iinilaicnl  jduliil  ses  dtd'auts  (|ue  ses  tiiialilés. 
Si  tous  les  tal)l(Mux.  élaldis  d  après  les  préceptes  du  niailrc  coninu^  le 
Dêli((/e  tiilti  So)nnieil  d' Endi/niiut .  Av  ("liiiHlcl-Tiiuson  :  ('h/leinneslre, 
Enrf  et  Didon,   Plu  die  el  Hi/i/)(ntj/<\   P//r//i//s   rt   A/idmtJiat/i/f,   de 
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Guérin;  même  Daphnis  et  Chloé  et  Aunirc  cl  CcpJialc,  de  Gérard, 
(jui  \  alurenl  autrefois  renommée,  honneurs  et  prolits  à  leurs  auteurs, 
nous  paraissent  de  prétentieuses  et  froides  i-econstitutions,  mon- 
trant plus  de  reclierciie  la])orieuse  que  de  sentiment  et  d'émotion; 
combien  nous  leur  préférons  aujourd  luii  \e  Porfri/il  du  baron  Larrci/. 
par  Girodel-ïrioson  ;  les  Portraits  de  J.-B.  Isabey  et  de  sa  fille 
(lig'.  84),  de  la  Couitesse  liegnault  de  Saiii:-Jean-d' Angéiij.  de  \Q.Mar- 


Fis.  85.  —  Gèuicallt.  Le  radeau  do  la  Méduse 


Cl-C.ii'  Alinaii. 


quise  Viseonti,  ])ar   Gérard,    exécutés  sans  pi-éleiit;ons.    avec   de  la 
spontanéité,  de  la  sincérité  et  de  l'émotion. 

Deuxmaitresméritentalorsune  placeàparl  :  Gros  etPrudlion.  Gros 
a  représenté,  sur  d'admirables  toiles,  quelques  glorieux  épisodes  de 
l'histoire  de  Napoléon.  Les  Pestiférés  de  Jaff'a,  la  lialaille  dl'^i/hui, 
sont  des  œuvres  puissantes,  bien  composées,  sans  exagération,  et  très 
harmonieuses.  Gros  les  avait  conrurs  ])lus  expressives  encore,  mais 
des  scrupules  d'école  robligèrent  à  adoucir  sa  première  inspii'ation  ; 
dans  d'autres  peintures,  connue  François  I'^  et  Charles-Quiiit  à  Sai/tt- 
Denis,  Bonaparte  à  Aréole,  le  Portrait  de  Christine  Boyer,  preniière 
femme  de  Laeien  Bonaparte  ou  celui  du  Lieatenanf-eolo/iel  Foarnier- 
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Sarlocèze,  cxrcult'  sous  riiilluciice  des  maîtres  aiiplais,  Gi-os  annonce 
déjà  toute  la  rrloriiic  (jue  devait  un  peu  |iliis  laid  accdiiiplii  l)claci-oi.\, 
cl  (|u  il  s  accusail  (l"a\oir  cncoui'a^i'.  Il  Inilcia  jilois  de  n-Nt-nii'  aux 
théories  classiques  de  David,  mais  iiiulili'incnl.  cl  les  trili(|ucs  \  io- 
lentes  (juil  s"atlireia  le  pousscioiil  au  suicide.  Prud'lion  se  lamentail 
aussi    de    ne    pouvoir   suivre  (Casse/   j)j'ès    les    préceptes  du    i^iand 


FiK-  86.  —  La  ^^ullr  de  rÉcole  française  du  .\i.\»  siècle. 


]»einlre  d'aloi's.  tant  son  tempérament  souriant  et  pracieux  s'accommo- 
dait mal  de  l'idé-al  li('T()ï(|ne  et  rude  (pie  l)a\id  \ dulail  imposeï"  à  tous. 
Le  Lou\  re  possède  de  ce  maître  (  lianiiant  des  (eu\  res  prt'cieuses  : 
\  Kiilrvenieiil  de  Psiiclti'.  le  l'urlnnl  de  l  nniirialrur  J n^r iiliinr .  une 
Jeime  fille  lu/inrc  jiav  des  (niiotirs,  esquisse,  la  .lnslicc  el  lu  I  fm/rtiinc 
(Uvitic  jimnsiiii'diil  le  (  linn'  dig".  30j,  le  ('lu/s/  ci  jurant  sur  la  irai./. 
son  dernier  tableau.  de>tim''  à  la  cathédrale  de  Met/.,  on  Ai's  por- 
traits coninie  ceux  de  M""'  Jarre,  de  .1/"'  JjKjnii'r.  du  lUirmi  hinnn, 
d  un  JvHitc  linnnni'.  de  .1/.    \>iUel,  etc.. 

La    pféiKMation    suivante    se    numira   hu't    peu   resjiectueuse    pmir 
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les  théories  de  David.  Gérieault.  le  premier,  à  lindignation  des  grands 
critiques  contemporains,  ne  représenta  jamais  que  des  scènes  ({u'il 
avait  pu  voir  lui-même  ou  sur  lesquelles  il  ;i\ait  pu  recueillir  les 
impressions  de  témoins.  Le  Louvre  possède  ses  principales  œuvres  : 
VOf/icier  (fr  cluisseiirs  à  chi-val  de  la  f/drdi',  Pnr/rai/  de  M.  Dieu- 
donné,  ami  du  iieintre.  à  cjui  il  valut  une  médaille  d  or  au  Salon  de 


Cliflie  Aliii;ici. 


Fijj.  87.  —  Delacuoix.  Les  Femiiii's;  d  "Al 


'À'-i\ 


1812.  et  \v  Cn/rassicr  //fessé,  du  Salon  de  1(S1  i  :  la  ('ourse  de  chevaux 
à  Epsoni,  peint  en  Angleterie  eu  1821  et  où  sr  iiiaiiilV ste  si  nette- 
mentl'inlluence  des  maili-es  anglais  ;  snrlonl  le  lladcaa  dt-  la  Méduse 
(lig.  85),  exécuté  de  novenilire  1818  à  aoùL  181*,l.  dont  le  comte  de 
Forbin,  avec  une  grande  justesse,  sollicita  alors  très  vivement,  mais 
en  vain,  lacquisition  par  D'état;  il  ne  devait  enlm- dans  les  collections 
nationales  qu'après  la  nioi-t  «Ili  })eintre.  Des  études  de  Chevaux,  de 
Chiens,  une  belle  liguir  df  ('andiinier,  complètent,  au  Louvre,  l'o'uvre 
de  Gérieault,  (}ui,  par  son  exi^-ution  l"oi-te,  sa  recherche  de  vt'rité  et  de 
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mouvt'iin'iil ,  (loil  rire  considérée  coiunio  un  «les  riiinlali'ins  dr  l'i-colr 
moderne. 

(!lelle-ei  se  r('véla  au  Salon  di"  IS22,  où   Driarroix,  Cï'j^r  de  xiiigl- 
qualre  ans,  exposait  Ihinlr  cl  Vlnjlle  ans  F.iifi'r^.  Le  lahicaii  lui  1res 


Cltellé  Alif.ui  i. 


Fiir.  Sf>.  —  l.NuKES.   liuilin. 


i'einar(|Ut'' :  1  liiers.  Iikmi  in^pirt'  par  le  haron  rn''rai"(l.  le  loua  ax'ec 
beaucou|)  ilr  dialeur  v\  Ir  iil  aclirlcr  l.:2iin  li;nir>  par  l'IJal.  TouLes 
les  œu\  rrs  pi  iiicipali's  di-  |)»dacroi\  soûl  licuii'usi'uirul  idii^rr\  (''cs 
encore  <'U  !•  lanrc  dt-coiaiil  des  palais,  des  églises,  tui  eurirjiissaul  des 
musées  ou  des  liulrries  jinviM-s  Le  J.ouxrc.  poiu'  sa  pari,  possi-dc 
(|uel([ues-uurs  de  ses  œuvres  1rs  plus  ii'jiulées  :  les  Mussacn-s  île  Sr/o. 
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du  Salon  (le  1824:  le  Porlrail  de  Dclacroi.r  dit  (Ui  </il('l  crr/.  ])eiiit 
en  1827  el  légué  par  M"'' Le  Guillon  en  1872:  le  .Iciinc  ('n/rc  joiuail 
avec  sa  mère,  lég'ué  par  ^I.  Cottier,  cl  la  Liberlr  (juhlant  le  oenj^le, 
du  Salon  de  1831;  les  Femmes  il'Xhjer  (1834)  (lig.  87)  ;  Hamlel  et 
Horalio.  du  Salon  de  1834,  légué  pai'  M.  Cottier:  la  Xace  Jaier  (ta 
Maroc.  Salon  de  1841,  oi^i  figurait  aussi  la  Barcjae  de  Don  Juan,  don- 
née, en  1883,  par  M.  Adolphe  Moreau,  et  la  Prise  de  Constanliaojde 
par  les  Croisés,  commandé  pour  le  musée  de  Versailles;  enlin,  les 
tableaux  entrés  avec  la  collection  Tlioniy  Thiérv,  pai'mi  lesquels  : 
VEnlèvement  de  Rebecea.  du  Salon  de  18o9;  le  Lion  dèeorani  un 
lapin;  llatnlet  et  le  /osso//eur  ;  la  Médée.  méritent  une  mention 
spéciale. 

Ing-res  représente  des  tendances  différentes  et,  atténuées  par  une 
compréhension  plus  large  de  lart  médiéval,  et  par  une  observation 
toute  personnelle  de  la  nature,  une  survivance  de  lesprit  classique 
de  l'école  de  David,  iiival  souvent  heureux  de  Delacroix  pendant  sa 
vie,  ils  jiartag'ent  tous  deux,  au  Louvre,  une  gloire  égale.  Ingres 
est  représenté  ici  par  des  cruvres  capitales  :  la  Source  et  VOEdipe, 
dont  nous  avons  déjà  signalé  la  présence  dans  la  salle  DucluUel; 
VHomère  déif/é,  conunandé  comme  plafond  pour  dt-corer  une  salle 
du  -Musi'c  ;  lîoger  et  An(/('H(jue  :  la  grande  llaif/z/ease  vue  de  dos; 
une  pt'tite  Baigneuse  a\ec  un  fond  de  bain  turc.  l'éccmmcnt  ac(|uise; 
\  Odalisque  coiiehre ;  la  petite  Chapelle  Si.itine  :  Jésus  dnntuint  les 
clefs  du  Paradis  à  saint  Pierre,  peint  en  1820  })uur  l'église  de  la 
Trinité-du-Monl,  à  l{ome  :  Jeanne  dWrc  assistant  au  Sacre  de 
Charles  VII.  et  une  incomparable  série  de  })ortraits  :  Monsieur, 
Madame  et  Mademoisrlle  Rivière,  Monsieur  Cordicr  et  Monsieur 
Bocliet  ;  surtout  les  admirables  Portraits  de  Clieruhini  et  de  Bertiii 
(fig'.  88),  dune  sincérité  el  d'une  grandeur  émouvante. 

Le  réalisme  de  Gustave  Courbet  est  tout  autre.  Sa  vision  puissante 
de  la  nature  ne  semble  s'accommodei'  du  souvenir  d'aucun  maître. 
Li'Enterre/nent  à  Orna/is,  du  Salon  de  18")1,  donné  en  1881  par 
M'""  Courbet,  la  sœur  dé\ouée  du  maître,  est  comme  ime  forte  évo- 
cation de  la  vie  douloureuse  des  humbles,  avec  des  hai-monies 
chaudes  dans  les  tonalités  sombres,  el  une  exécution  vigoureuse, 
traitée  largement  en  pleine  pâte.   D'autres  tableaux  :  le  Combat  de 
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rr/'/'.s-.  la  Hcinisr  (/es  rhcrrciiil^  \\\x.  S',)  .  le  Hiii^si'ait  dit  qu'ils  noir,  la 
VcKjuc,  Vlloiinui'  />/i:-ssr,  le  Por/rai/  <lr  C/ifiniii/Ifiin/.  immliciil  la  sou- 
plesse et  la  varii-li'  de  ce  iiiailre,  très  sensilijc  r|  tri's  il«'licat  sons  ses 
appaiTiict's  (le  \  iolciil  cl  de  hrulal.  Nul  iTa  su  niiiMix  ('\|iriiiiri-  la  IVai- 
tdiciir  et  les  (h'dicates  colorai  ioiu;  des  sous-hois  |niiilaiiieis.  iiK'iiie 
jianiii  ces  maîtres  du  pa\  sai:e  (|iii  oui  l'IaMi  la  gloire  de  rt'-cole  de  iiai- 


Ci.clie  .Ntuiiieiii. 


Fig.  SO.  —  Cofiiiu.T.  La  rrinisi'  des  chevreuils. 


l)i/(>ii.  Millel,  l{(»usseaLi,  l)aul)ii:n\"  et  Diaz  élaieiil  déjà  ie|ii(''>eiités 
[)ai'  des  (rii\  i-escaj)itales  dans  nos  collections  nationales  litrsiiiie  le  lei»"s 
de  la  collection  Tlioinv  Tliit''r\'  est  \'enu  einhdnr  encoi-e  consiili-i'a- 
Idenienl  le  l>ou\  l'e  en  tahleanx  de  ces  mailles  :  ils  y  sont  iiiainteiiaiit 
iiiagniti(|nemeiil  repn'senh'S.  I^sl-il  hesoin  de  citer  ici  les  (i/tnn'i/s/'s 
(fig.  o'2^,  le  l'r'nilciiiji^,  \'l:i///<r  t/r  (irrrillr,  les  llo/fciri/r^  de  foin, 
le  Vainii'iir.  le  lii'iclirrun .  la  Lc^^inui^c .  la  Prr((l///I(iii  iiKtlfnicllr .  de 
.l.-F.  .Millel  .'  A  ces  lalileaiix.  lotit  n'ceiii  ment .  sont  \eniis  se  joindre  le 
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Portrait  de  Madame  Le  Comiois,  Ijelle-sœur  delà  première  femme  du 
peintre,  et  la  Couseu><e,  léguée  par  M""' Cuvelier.  De  Rousseau,  faut-il 
mentionner  le  Marais  dans  les  Landes,  la  Sortie  de  fartât  de  Fon- 
tainebleau aa  soleil  coachant  ifig'.  90;,  Lff'et  d'orage,  les  Bords  de 
la  Loire,  les  Vaches  sous  un  bouquet  de  chênes,  la  Vue  des  Pyrénées? 
Et  de  Daubiany:  les  ]'endanfjes  en  Bourgoc/ne,  la  Mare,  \e: Printemps, 
la  Moisson,  j)uis  les  Graves  à  }'illerriUt',  les  Pé/iiches.  la  Tamise  à 


'  ■'      "    -T^     ^V'mÀ 

J^^  V-w,  ' 

^^  ,j^.r^BR'..  »:  JbWi»    lu.  ^'-^  ' 

Fig.  90. 


Rousseau.  Sortie  de  forêt  à  Fontainebleau. 


Clkhé  Alinari. 


Erilh,  le  Moulin  de  Gi/lieu?  Pour  Dupré.  dont  nous  ne  possédions 
que  deux  paysagres  décoratifs,  le  Mati/i  et  le  Soir,  et  son  Portrait 
par  lui-même,  donné  par  sa  famille,  l'entrée  au  Louvre  de  la  collec- 
tion Thomy  Tliiéry,  où  se  trouvait  le  Gros  chêne,  les  Landes,  le 
Coucher  de  soleil  sur  un  marais,  fut  plus  heureuse  encore.  Il  en  fut 
de  même  pour  Decamps,  fort  mal  représenté  jusque-là  au  Musée, 
qui  reçut  alors  quel(|ues-unes  de  ses  meilleures  peintures  :  le  Singe 
peintre,  Bertrand  et  Ralon,  le  Valet  de  chiens,  les  Catalans,  les  Son- 
neurs, Eléphant  et  tigre  près  cl  une  source  le  soir,  les  Chiens  de  chasse 
au  repos,  le  liemouleur.  etc..  Depuis,,  est  entrée  dans  nos   "raleries 
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une  des  œuvres  cipilalfs  de  l)rc;iiii|(s,  la  llnhii/lr  //r<  i'iniln'es, 
léguée  par  M.  Collier,  soric  de  coiiilial  éjiiciiir  ^r  deux  races,  dt- 
deu.x  civilisalioiis.  de  dcii.x  niondcs.  qu«'  le  [n'iiilir  aiirail  xoiilu 
représenter  en  grandes  diMieiisiuiis.  Tro^on.  lui  aii>si.  doiil  le  L(ui\rc 
ne  possédait  (|llf  deu.x  grandes  htiles.  le  /{(■/(,///■  ii  ht  jvrnn'  el  lo 
Bœufs  se  rciuhnil  nu  lahonr.  ligure  maintenant  dans  nos  salles  avec 
des   œuvres   nombreuses    «'I    imp(Mlanles.   connue   les    Ihinfciir-^  dr 


Fig.  ',il.  —  M.v.NET.  Olympia. 

Siiresnes,  les  ]'a<lit's  à  I  ahrfuroir.  la  Provcnde  des  poules^  le  Maint. 
le  Passcujr  dtt  tjttc,  le  Tt'iti iicait  (h-  iiintili)iis  stjtis  huis.  ('orol.  eulin. 
le  plus  grand  pa\  sagiste  de  loule  ri'cole.  de  {|ui  le  Loux  re  .n  honorail 
déjà  de  posséder  des  (euxj'es  de  grande  \  aleur.  comme  une  Mttlttx'-f 
(Salon  de  IHÎil)  (lig.  31j,  Sittli-cnit-  (Fltalif.  les  \'ttf'S  dtt  ('urtser  cl  du 
Forum  romain,  compte  dans  la  c(dlec!inn  IJionix  1  liierx  de.^  (eu\res 
précieuses,  connue  le  \  alloii.  la  l^urle  df  htiittn.  le  ('hfitttn  de  Si^'rre^, 
la  Saulaie,  le  So/r,  VEtilrcr  <li'  rillat/c.  surtout  la  Roule  de  Sin-le- 
Nohlc.   une  de  ses  (eu\res  les  {)lus  délicates'. 

'  Voir  l'éluile  de  M.   El.  Morcau-Nélatuii    .>iii-    cr   talil<'au  :    Gazelle  des   Beuiix-Arls, 
3»  part.,  t.  XXIX,  ]>.  4'JU  et  suiv. 
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Même  après  ces  maîtres  réputés,  qui  portî-rent  si  haut  la  gloire  de 
l'art  français,  il  serait  injuste  de  ne  pas  citer  ici  quelques  peintres 
moins  illustres,  auxquels  néanmoins  le  Louvre  a  justement  donné 
asile.  N'eùt-il  fait  (jue  son  petit  Portrait  de  la  comtesse  dr  linrck  ou 
le  portrait  é({uestre  d'allure  liéroï({ue  du  (iéni-ral  Prirn,  que  Henri 
Régnault  mériterait  de  ne  pas  être  oublié.  Une  destinée  hostile 
semble  avoir  poursuivi  les  œuvres  importantes  de  Th.  Chassériau; 
des  amis  Jévoués  ont  donné  au  Louvre  un  grand  fragment  de  sa 
décoration  de  l'escalier  d'honneur  de  l'ancienne  Cour  des  Comptes, 
exposé  maintenant  non  loin  des  Portraits  de  Marilhat  et  de  Lacor- 
dairc,  qui  représentent  ici.  avec  le  Tepidariutn,  ce  peintre  au({uel 
pleine  justice  n'a  peut-être  pas  encoi'e  été  rendue.  Rappelons  aussi 
le  nom  de  Paul  Huet,  qui  fut  un  précurseur  de  grand  talent  et  qui 
montra  la  bonne  voie  aux  paysagistes  futurs  ;  et  ceux  de  Ricard, 
de  Cals,  de  Meissonnier,  de  Relly.  d'Ary  Scheffer,  de  Fromentin, 
d'Isabey.  Beaucoup  des  amvres  (jui  les  représentent  ici  brillam- 
ment ont  été  données  [»ar  des  parents  respectueux  ou  des  amis  défé- 
rents, à  qui  notre  reconnaissance  doit  un  liounnage.  Plus  récemment, 
Manet  a  fait  son  entrée  au  Louvre;  on  ne  peut  nier  ([ue  V Olympia 
(lîg.  01)  V  fasse  grande  figure,  tant  il  est  vi-ai  ({u'à  travers  toutes  les 
inlhiences  momentanées,  les  querelles,  les  luttes,  les  engouements, 
se  transmettent,  dans  notre  belle  école,  les  meilleures  traditions  de 
sincérité,  de  vérité  et  de  force,  (jui  ont  toujours  fait  sa  gloire.  A  se 
modifier  encore,  à  se  renouveler  sans  cesse,  elle  ne  peut  con([uérir 
(jue  de  nouveaux  huniers.  Si  ((uel((ues-inis  étaient  incertains  de  sa 
destinée  future,  (ju'ils  aillent  visiter  hi  riche  collection  donnée  si 
généreusement  par  M.  Lt.  .Moreau-.Nélaton.  A  eut»'  d'admirables 
œuvres  de  Corot,  de  Delacroix,  de  l)ecam[is,  de  Troyon,  ils  y  verront 
s'épanouir,  par  des  rruvres  précieuses  et  choisies,  l'art  des  Manet, 
des  Claude  Monet,  des  Sisley,  des  Carrière,  des  Puvis  de  Cdiavannes, 
et  cet  ensemble  merveilleux  est  de  nature  à  rassurer  les  [)lus  timides 
sui-  la  vitalité  féconde  de  notre  école  moderne. 


Fi^r.  'Ji'.  —  La  .-alh'  des  dessins  l'rancais  du  xmh»  siècle. 
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Lu  l'Imix  (1rs  plus  l)i';ni\  (li':>siiis  du  Lmivic  f>(  eu  j.t'nii.iiii'iirc 
oxj)()S(''  ;ui  |iiililic.  (I;iiis  une  st'i'ic  df  salles  lr(i|i  |ii'lilt's  cl  lr(i|i  |irii 
iioiiihi't'iist's  poiii'  »nii'  1(111  puisse  a\()ir  une  hier  siilli^aiile  de  la 
rieliessc  de  noire  collée  I  kmi  de  dessins,  ("et  elal  de  clutst-s.  .iiicu'ii 
dt'jà  cl  ([III  ne  sCsl  pas  aimdiorc  dans  (-es  dcinicrcs  anni'es  '. 
nous  liiil  dc-^ircr  pins  aidcniinenl  1  iii--l;illal  ion  d  un  calniHd  de 
dessins  aceessihle  an  puMic  l'claire.  ainsi  i|iicii  possi'ilcnl  un 
grand    noinhic  de  musées  ('draiiyers.    Le    publie  est   [jeu  alliii'  \eis 


'  L  iii-l;illaliciii  di's  iiicaljic.s   des   .wii-    cl    x\  iii"  sii'cles  au  Louvif,  ni   l'.nil,  a  diiiiiiiui- 
ciii'i'ii'  S('ii>ililriiiiia  hi  place  ri'SciNOi' au  V  di'ssiris. 
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les  dessins  qui  constituent,  par  contre,  un  Arai  régal  pour  les 
artistes  et  les  raflinés  :  il  y  aurait  tout  avantage  à  })Ouvoir  admettre 
ces  derniers  à  feuilleter  les  cartons  du  Louvre  et  à  diminuer,  sinon 
à  supprimer  tout  k  fait,  l'exposition  permanente,  qui  constitue  pour 
bien  des  dessins  une  cause  de  graves  altérations,  et  même,  pour 
certains,  des  chances  de  destruction  rapide. 

Les  salles  de  dessins  sont  situées  dans  la  partie  du  Louvre  qui 
longe  la  rue  de  Rivoli,  les  principales  sont  éclairées  sur  la  cour  du 
Louvre  ;  deux  galeries,  consacrées  l'une  aux  dessins  modernes, 
l'autre  à  la  collection  donnée  en  1878  par  Ilis  de  la  Salle  \  pren- 
nent jour  sur  les  jardins  en  bordure  delà  rue  de  Rivoli.  Aiin  de  con- 
server un  ordre  méthodique  à  notre  ])romenade  dans  ces  salles, 
nous  avons  mentionné  les  principaux  dessins  de  la  donation  His  de 
la  Salle  avec  les  œuvres  contemporaines  de  l'ancien  fond  du  Louvre. 
Le  nom  de  ce  généreux  amateur  sera  ainsi  souvent  cité,  juste 
hommage  à  la  mémoire  d'un  des  grands  bienfaiteurs  de'  nos  col- 
lections nationales. 

La  première  salle,  faisant  suite  aux  galeries  du  moldlier  du  temps 
de  Louis  XYI,  est  consacrée  aux  dessins  italiens  des  xiv'et  xv*"  siècles. 
Là  sont  exposées  des  œuvres  précieuses  de  l'école  de  Giotto  et 
de  Fra  Filippo  Lippi  de  la  plus  grande  rareté.  Beaucoup  sont  anony- 
mes, pourtant  nous  devons  mentionner  :  des  croquis  de  Botticelli; 
un  Portrait  de  jeune  (jarvon,  de  D.  Ghirlandajo,  le  Jugement  de 
Salomon,  grisaille  de  Andréa  Mantegna,  une  Madone,  de  Jacopo 
Bellini,  une  série  d'études  d'après  des  Chietis,  des  Sangliers,  des 
Singes  (lig.  36),  etc.,  et  des  Projets  de  médailles  de  Pisanello, 
provenant  du  recueil  Vallardi.  D'admirables  études  d'Hommes  ?ias 
par  A.  PoUajuolo  et  Signorelli;  des  dessins  de  Tètes  et  de  i>r«- 
jjeries  de  Lorenzo  di  Gredi,  des  études  précieuses  de  Perugin  et 
de  Pinturicchio  sont  également  exposés  dans  cette  salle.  De  ces 
époques  reculées  la  collection  His  de  la  Salle  possède  de  rares  et 
remarquables  dessins  :  l'un  d'eux,  Etudes  de  figures  pour  une 
scène  religieuse,  est  attribué  à  Fra  Angelico ,  un  autre ,  Buste 
d'Oriental  à  Gentile  da  Fabriano,  trois  dessins  importants  à  la  plume 

*  Des  dessins  de  celte  oullection  sont,  en  outre,  exposés  dans  deux  meubles  à  volets 
placés  dans  la  salle  Duchàtel  et  dans  la  galerie  Mollien. 
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sont  (le  la  iiiaiii  de  Ja^'Opo  lîcllini  :  altrihulioii  rci'tilire  par  lu 
comparaison  de  ces  œuvres  avec  l'alhuiii  dr  ce  mail  ri'  (|iic  pos- 
sède le  Musée;  iiiciilioiuions  eu  oulre  uue  dizaiiir  de  leaillels  duu 
livre  de  croquis  attribué  à  Verrocchio,  une  étude  pour  une  l*irhi  .1.- 
Doiiatello,  des  dessins  sieunois  et  florentins  aiionvmes  très  précieux. 

La  salle  suivante  est 
consacrée  aux  trois  plus 
grands  maîtres  italiens 
de  la  Kenaissance  :  à 
Léonard  de  Vinci,  à  Ka- 
pliaid  et  à  Michel-Anee. 
De  Lé'onard  nous  dexons 
citer  tout  dalxjrd  iadmi- 
rable  Port  rai/  'd'IsabvUc 
ti'Es/e,  duchesse  de  Man- 
toiie  (fig".  ^3),  carton 
d'un  portrait  peint,  (jui  ne 
tilt  jamais  exécuté  ;  la  pre- 
mière pensée,  croquis  à 
la  plume,  légué  par  M.  E. 
Galichon,  de  V Adora/ion 
des  l)('r(jers^  tableau  ina- 
chevé du  nmsée  des 
Offices,  une  esquisse  ra- 
pide pour  la  Sainte  A/i/ic, 
dans  la  collection  Mis  de 
la    Salle,   des     études    de 

têtes  denfants  à  la  poinir  d'argent  pour  la  l'irrt/r  mir  Hoc/iers  ; 
des  études  de  Irles  de  vieillards,  de  drapeiics.  elc.  (pitdques 
dessins  d'élèves  aussi,  enli-<'  autres  une  admirable  Idr  de  Saint 
Ji'an-liaptiste  pour  \c  tableau  de  Sidario  ijui-  posM'dc  If  f.ouxre. 
J{a[iliaid  ne  ligiUT  pas  moins  lu-illammcnl  ici  :  oulre  un  cuim'Ux  au- 
tograpbe,  nous  signalerons  des  cro(|uis  cl  ilesédudes  d  eiilanls  pour 
une  petite  Madiun'.  (i'U\  l'f  de  jeunesse,  d  admirables  dessins  à  la 
plume;  pour  la  Fiirnanm:  du  iiiu>ee  des  Oilices.  |MUir  la  //r//c  far- 
dinière,  pour  une  Madone  dans  la  colleelinn  Mis  de    la  Salle,  et    des 


Fig.  u:i. 


LÉONAhi»  i)i;  Vinci.  Isabelle  d'Estu. 
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croquis  à  la  plume,  des  lavis  de  bistre  et  des  sanguines  pour  les  fres- 
ques du  Vatican.  Michel-Ange  parait  ici  avec  des  dessins  aussi  pré- 
cieux :  études  àla  plume  pour  plusieurs  groupes  du  Vatican  et  de  Saint- 
Louis-des-Français  (lig.  37),  pour  la  sainte  femme,  agenouillée  à 
gauche,  dans  le  tableau  de  la  Mise  au  lambeau  Ae  la  National  Gallery 
de  Londres,  croquis  de  ligure  d'après  des  modèles,  d'après  des 
peintures  de  Giolto,  etc. 


Fig.  94. 


KcuLE  DU  NoitiJ,  XV"  siùclr.  .Ji'uiir  H'inme  faisaiil  dr  la  iiiiishiue. 


D'autres  œuvres  de  maîtres  italiens  sont  exposées  dans  la  troi- 
sième salle  :  dessins  du  Corrège,  dont  on  voit  ici  deux  importantes 
gouaches  ayant  appartenu  à  Isabelle  d'Esté,  cro(juis  d'Andréa  del 
Sarto,  et  dessins  vénitiens  :  grands  paysages  à  la  plume  de  Giorgione, 
de  Gampagnola  et  de  Titien.  Quelques  beaux  dessins  de  ces  maîtres 
se  trouvent  en  outre  dans  la  collection  de  Ilis  de  la  Salle.  Larges 
études  àla  pierre  noire  sur  papier  teinté  <le  Paul  Véronèse;  croquis 
à  la  plume,  lavés  de  bistre,  parfois  rehaussés  de  sanguine  du  Tin- 
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loret,   (l'une    exéculioa   vivo.   Inrac,    jjiv'siMilanl    (|ut'l(jues  aiialou-jes 
avec  lu  facture  de  cei'tains  dessins  de  HeinhiMiidl. 

C'est  à  ce  niailre  (|u'fsl  consjicrt-c  d('|)uis  peu  Imilc  la  salle  voi- 
sine, oii  une  soixaiilaine  de  dessins  nous  le  l'onl  connailre  sous  les 
aspects  les  jdus  variés  :  parmi  les  sujels  saci-és  nous  nienlionneroiis 
les   Prlcnits  (/li/znyid/'/s.    le  /!i,/i    Sinnarihùn   jinijinil   r/n'i/r.   le  Sou)- 


Fi^.    9j.   —   llEMliRVNDT.    L(-'   .SoillIlU'il 


s 


Tubu 


//te/i  (If  Toute  (lig\  9o;,  le  lielottr  <lc  l' Enfant  prodii/nc,  le  /'/■/,/■  ilu 
saïKj.  lég'ué  par  .M.  M.  Galichon.  croipiis  s(iu\enl  ra[iides  cuinnie  la 
pensée,  laissant  mieux  conijjrendre  (jue  ses  tableaux,  ses  préocin[ia- 
tions  et  ses  recherches.  Parmi  les  seines  jirolanes  nous  citerons  le 
Médcciti  hollandais,  la  Fai^nisc  dr  (jnlviir,  Ma////s  Srcvola,  \  Alrlici' 
de  Renihrandt,  Dianr  l't  Ac/nin  ;  [mis,  ce  sont  des  éludes  jiouiiles  por- 
traits ii  la  plunu'.  ou  à  la  sanguine,  des  pavsages.  di's  ligures  nues, 
des  cro(iuis  rapides  d'après  des  lions,  enlin  la  curieuse  copie   dune 
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miniature  persane,  qui  montre  l'esprit  du  maître  toujours  curieux 
des  choses  d'Orient.  Quelques  dessins  d'élèves,  de  Govaert  Flinck, 
d'Aart  de  Gelder,  de  Lievens,  etc.,  ont  été  placés  près  des  œuvres 
du  maître  pour  permettre  d'en  saisir  plus  facilement  les  analoi>ies 
et  les  différences. 

La  salle  suivante  est  consacrée  aux  Flamands  et  aux  Allemands 
des  xv"  et  xvi^  siècles.  La  plupart  des  dessins  flamands  primitifs 
sont  anonymes,  leur  extrême  rareté  n'ayant  pas  permis  jusqu'ici  de 
déterminer  la  manière  des  différents  maîtres.  Toutefois  une  étude  de 
tète  de  Vierge  se  rapproche  heaucoup  du  caractère  des  peintures  de 
Rogier  Van  der  Weyden,  du  môme  maître,  ou  peut-être  d'après  lui, 
nous  signalerons  un  Portrait  du  tJuc  <Ic  Bourr/ogne,  PhiUppc  le 
Beau;  puis  nous  mentionnerons  sur  une  page  d'album,  couverte 
sur  ses  deux  faces  de  croquis,  une  copie  de  V Achun  et  Eve  de  Jean 
Van  Eyck,  aujourd'hui  au  musée  de  Bruxelles  ;  des  études  pour  des 
portraits  (fig.  \)i),  une  feuille  de  croquis  de  monstres  bizarres  par 
Bosch;  un  dessin  très  serré,  représentant  les  Z)«y?«;ic'5,  étude  du  tableau 
de  Thierry  Bouts,  donné  par  le  duc  et  la  duchesse  de  la  TrémoïUe,  des 
croquis  tle  mains,  de  draperie,  etc.;  enfin  les  maquettes  par  Van 
Orley  des  cartons  de  tapisseries  représentant  les  Chasses  de  Maxi- 
milieu  et  la  Bataille  de  Pavie. 

Grâce  à  des  gravures  nombreuses,  à  l'iiabitude  de  signer  et  de 
dater  leurs  tableaux  et  leurs  dessins,  les  anciens  maîtres  allemands 
nous  sont  mieux  connus  et  on  peut  identifier  souvent  jusqu'à  leurs 
moindres  croquis.  Nous  signalerons  ici  des  œuvi'es  importantes  du 
maître  E.  S.  de  1466,  de  Mair  de  Landschul,  d<'  Martin  Schœn- 
gauer,  de  Burkmair,  d'admirables  Études  de  tiniins  \nmv  un  por- 
trait d'Érasme  et  des  Études  de  portraits  j>ar  Hans  llolbein  le  jeune, 
une  Tête  de  femme  el  un  Portrait  de  vieillard  dormant  par  Holbein 
le  vieux,  surtout  une  remarquable  série  de  dessins  et  d'aquarelles 
d'Albert  Durer  :  la  Vierge  et  l'Enfant  e/tfourés  d\[/tges,  œuvre  de 
jeunesse.  Sainte  Famille  (fig.  38),  Christ  en  croi.r  et  une  Tête  de 
femme,  légués  par  M.  E.  Gatteaux,  têtes  d'enfants,  portraits,  pay- 
sages à  Vaquarelle,  etc. 

Puis,  ce  sont  les  dessins  des  grands  maîtres  llamands  du  xvu'  siècle. 
Jordaens    nous  montre  deux   Études   de  portraits,    un    croquis   de 
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Tête  de  vieille  fetnme,  uiu-  Scène  famUirn-  rclcxt'r  (r;i(|ii;ii-t'II(  (,'l, 
dans  la  collectioii  Mis  ilc  la  Salle,  une  vifioureusc  (''tiidc,  pour  un 
Silène.  Outre  (|uel(|ues  couiposilions  ou  crocjuis  de  Teniers  el  de 
Snyders  nous  siunaleions  (|uel((ues  1res  beaux  dessins  de  \'an  l)\cU, 
étude  de  ('(iraUcr,  l'url rdil  de  f'/iarlrs  /'''',  Tt'/e  d'En/nnl,  laru(;iiienl 


Fi''.  9t;. 


RnsENs.  .Marie  df  .MiMlicis. 


iiulicjuée  par  (|uel(iues  traits  de  craNon  noir,  el  suiioul  inie  reuiar- 
(jualde  suite  de  dessins  de  Hubens  :  V>)rlrall  ih'  Riihnis  liii-niènie, 
étude  de  Femme  nue.  <lc  dus,  léguée  par  le  peinlre  (liiioux,  l-J/idrs  île 
draperies  de  soie  pour  les  d(M'orations  du  l'alais  du  Lu\eud)ourii", 
admirable  Porlniil  de  Marie  de  Mrili(  i^  Wv:.  \%  ,  exéculé  aux  trois 
crayons,  pour  le  lal)leau  du  inusité  du  l^railo,  Pm-lrail  de  Femme  et 
de  Filletir.  dans  la  collei-tion  Mis  d.-  la  Salle,  éludes  .l'ai'bres,  com- 
positions rebaussées  d'a(|uartdles  el  de  i^ouacbe,  aussi  vi\  enieni  exé- 
cutées que  ces  esquisses  à   riuiile   si    recliercbi-es.  enlin  îles    i-opies 
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d'après  Léonard  de  A  iiici  (la  Bataille  cTAnghiari].  le  Priiiialiee.  le 
Corrège,  etc..  (|ui  iiionlrenl  la  respectueuse  admiration  de  Uulicns 
pour  les  maîtres  italiens. 

Les  autres  salles  sont  consacrées  à  l'école  fi-ancaise.  soit  inrelles 
ne  présentent  (jue  ToHivre  dun  maître  ou  deux,  ou  un  genre  spécial 
comme  le  pastel,  soit  (jutdies  groupent  les  dessins  d'artistes  con- 
temporains. La  première,  récemment  aménagée,  a  reçu  les  des- 
sins, aquarelles,  gouaches  ou  miniatures  de  Louis  Nicoles  et  Jleiiri 
Joseph  Yan  Blarenherglie,  légués  par  M""'  veuve  Van  lilarenberghe. 
Sur  les  murs  ont  été  lixés  des  aquarelles  exécutées  sur  place  pour  les 
gouaches  représentant  la  Bataille  de  Lawfcld,  Y  Entrée  de  Loais  X\ 
à  Mans  ([ue  conscrNc  le  musée  de  Versailles,  ou  différentes  vues 
du  l^o/'t  de  Brest,  dont  les  gouaches  définitives  dans  la  même  salle 
montrent  le  travail  d'atelier  exécuté  d'api't's  les  études  sur  nature, 
des  ])aysag'es,  des  scènes  villageoises,  uiu'  curieuse  opération  de 
police  à  Paris,  la  nuit,  même  une  composition  où  semble  se  mani- 
fester l'intluence  de  Greuze.  Dans  deux  vitrines  des  petites  peintures 
et  de  précieuses  boîtes  ont  été  disposées,  les  unes  ornées  d'émaux 
ou  de  portraits,  les  autres,  ag^rémentées  de  peintures  mici'oscopiques 
de  lun  ou  l'autre  des  deuxcélèbi'es  minialuristes.  Nous  citerons  parmi 
les  ])lus  i'eniar(iuables  :  la  Halle  des  Drat/o/is.  peinture  Tig.  1)7,,  la 
/ta/(nlle  de  LfiK'/cld,  deus  miniatures  montées  sur  une  l)OÎte.  la  l>oite 
aux  insectes,  les  Jardins  de  Pctcrhof,  la  FiHe  eilluijcoise,  le  Moulin, 
etc..  Ces  artistes,  (|ui  ont  porté  au  }dus  haut  })oint  de  perfection 
un  genre  secondaii'e.  n'étaient  représentés  justju'ici  (|ue  d'une  faron 
fort  l'udimen taire  au  Lousie  :  ils  v  figurent  aujourd'hui  de  la  faron 
la  })lus  complète  et  la  plus  \ariée,  grâce  à  la  générosité  de  h'ui' 
arrière-petite-lille. 

Déjà,  en  1874,  le  legs  magnifique  de  la  collection  Philippe  Lenoir, 
composée  de  miniatures  et  de  boîtes  précieuses  du  win"  siècle,  avait 
permis  de  représenter  brillamment  au  Louvre  cet  art.  si  français  et 
si  particulier  au  xvm''  siècle,  de  la  miniature,  de  la  gouache  et  delà 
boîte  ornée  de  peintures  d'émaux  ou  d'orfèvrerie  ciselée.  Les  boîtes 
sont  exposées  dans  les  salles  de  meubles,  et  les  miniatures,  ])rès 
des  dessins  du  xviii-  siècle  :  les  princijtaux  maîtres  du  genre  v 
sont  représentés  par  des  œuvres  remarquables. 


LIS   IIESSINS  d8o 

Une  colk'clioii,  j)r(M('e  j)ar  M  V.  1)..  occii|ic.  ilaiis  la  salle  voisine, 
(liii.  1)8\  <1('U.\  \ilriiit's.  l'illc  i-a})|M'llc  pai-  dc^  s|MM'iiiifiis  «•\crl|riil>  r| 
iKiiiihifiix  I  ail  (11-  la  iiiinialuic  au  win"  sii'clc  et  au  iji'hul  duxix'. 
Les  Hall,  les  LaNNrcncc,  les  \\'»'\  Icr.  les  DuukuiI.  les  Le  (luaw 
Frag'onartl.  Ildiu.  Mosniei',  J  ,-U.  Isabey,  iNiin.  Saiul  (ifuin.  Au- 
gusliii,  rlc,   liuureul   ici  par  des   pirces  capitales,  (les  (ru\  ics  soni 


Fig.  97.  —  V\N  Bi.AUEMiKiuaiii.  La  halle  dos  dragons. 


si  eonvoilres  aujoui'triuii  (pic  le  .Musée  ne  peu!  raisoniialili'inenl 
songer  à  pou\(Ui'  <lc  louglenips  couijjler  les  lacunes  de  la  (H)llech«ui 
Ph.  J^enoir.  îài  allendant.  l'aiiiialde  désinléressejneni  de  M.  I"  I). 
permet  aux  \isiteurs  du  Luu\re  dadmirei-  liluemeiil  >a  ieiiiar(iual)le 
CoUeClion  et  de  se  reilSeiLIlU'r  de  l;i  lai-on  la  jdus  enmpli'le  >ur  les 
niailres  de  la  iiiiiiial  me. 

Dans  cette  salle  sont  exj)Osés,  en  outre,  les  jiriiicipaux  iiaslels  (|ue 
possède  le  Musée.  M.  (Juenlin  De  La  Tour  y  domine,  connue  il  cnn\  i eut 
au  pasltdlisl)'  de  l.oiiis  \  \  et  de  la  lamille  royale.  Les  Pnrlrail^  iln  llm . 
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(h'  h\Rei/ie,du  DaupJiin,  surtout  de  la  Dat/p/tincMarie-Jost'jj/ie  de  San', 
ceux  du  Maréchal  de  Sare,  du  Se >il pleur  Le  Mo/jne,  de  Bestout,  son 
morceau  de  réception  à  l'Académie,  lorl  cinlonimacré  parles  retouches 
(|uil  lui  fit  maintes  fois  subir;  les  portraits  dO/vy  de  Vir/nory,  du 
Salon  de  l74o,  de  René  Frérnin,  sou  propre  portrait,  surtout  la 
célèbre  image  de  Madtwie  de  Po?upadot(r  (iig.  99),  au  milieu  de  ses 


Fij4.  US.  —  La  iallc  des  Pastels. 


livres,  de  ses  meubles,  uljjets  rappelaut  ses  occupations  intellec- 
tuelles et  ses  goûts  artistujues,  exposé  au  Salon  de  17ri:i,  jnoins 
émouvant  certes,  dans  sa  prodigieuse  et  solennelle  exécution,  ([ue 
la  petite  ébauche  du  Purtrail  de  Chardin,  à  l'expression  spirituelle 
et  souriante,  honnuage  d'amitié  solide  et  d'estime  récipro(jue,  nous 
le  montrent  à  dillérentes  époques  de  sa  carrière  et  nous  per- 
mettent de  le  considérer  peut-être  comme  le  plus  grand  portraitiste 
français  par  l'individualisme  et  la  foi'ce  expressive  (ju'il  sait  donner 
à  chacune  des  figures  (juil  a  reproduites. 
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Une  très  belle  exposition  récente  a  lait  croître  sa  li^loirc  tout  eu  lui 
opposant  un  séduisani  rival,  l^erroinicau,  dont  iKtus  voyons  ici  les 
portraits  de  P/rrre  l!i)ut///ri\i\i'  l'Académie  des  sciences,  d'une  Fillçlle 
r<Hne  de  hli'ii,  serrant  un  rliat   contre  sa  poilriiu'.  dr  I  rxé'cution  la 


Fig.  9'.).  —  Latoir.  Madauie  do  Pomparlnur. 


plus  lii'acieuse  et  fraîche,  surtout  du  (iraiviir  Lnurrui  Cnis.  un  de 
ses  pastels  les  plus  viiioureux.  Ces  deux  maîtres  sont  en  lionne 
conipaiinie;  dans  la  même  salle  sont  groupées  les  œuvres  de  Kosallta 
Carriera,  qui  remit  en  faveur,  au  début  du  wm'  siicde.  lait  du 
pastel  en  France,  de  Vivien,  de  Joseph  Ho/.e.  île  i^uinilteii:.  de 
M"'"  Vieée-Le  liruii.  de  M""'   Lahille    (iuvard.  de  Ducreux,  ele.   j.es 
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trois  pastels  de  Chardin,  portraits  de  l'artiste  et  de  sa  femme,  acquis 
à  la  vente  Bruzard.  en  1839,  au  jjrix  total  de  218  francs,  jiar  la 
vigueur  de  l'exécution  et  la  sincérité  de  l'expression,  méritent  d'être 
tout  spécialement  mentionnés.  Chardin  avait  soixante-douze  et 
soixante-seize  ans  lorsqu'il  les  exécuta ,  il  fait  preuve  ici  d'une 
maîtrise  et  d'une  hardiesse  surprenante,  dans  un  genre  qu'il  ne  traita 
(}ue  dans  sa  vieillesse. 

On  a  cru  devoir  consacrer  aux  dessins  d'Ingres  toute  la  salle  sui- 
vante, et  y  grouper  les  principaux  portraits,  compositions  et  études 
(jur  le  Musée  possède  de  ce  maître  :  portraits  de  MM.  Gatteaux, 
De/oi'me,  Cordier,  Martin,  de  .¥"''  Lefenni',  études  pour  les  portraits 
de  ^1/3/"'"*  de  Vaucey,  Depaulis,  Destouclies,  des  Familles  Forestier  et 
L(tzzeriru,  Portrait  d'Ingres  par  lui-même,  et  plusieurs  autres  heaux 
portraits  qui  représentent  hrillamment  l'art  si  sincère  et  si  émou- 
vant de  ces  fins  crayons.  Certaines  études  de  ligures  nues  :  femme 
de  dos  d'après  le  modèle  pour  la  grande  Odalisque  lig.  100), 
études  d'adolescent  de  hras,  etc.,  ne  le  cèdent  pas  aux  portraits 
pour  la  fermeté  et  la  précision.  Ses  compositions,  enlin,  hien 
que  traitées  déjà  avec  le  plus  grand  soin,  nous  montrent  presque 
toujours  d'intéressantes  variantes  avec  les  tahleaux  définitifs.  Ingres 
se  satisfaisait  diflicilement  :  il  chans'eait  et  modifiait  sans  cesse  ses 
})rojets:  on  sait  qu'il  i-rlit  plusieurs  fois  les  mêmes  tahleaux,  et  ([u'il 
poursuivit  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie  la  composition  défini- 
tive de  certains  d'entre  eux.  Nous  signalerons  parmi  les  })lus  helles 
comjjositions  :  Stratu/iice,  le  Songe  d'Ossian,  Virgile  lisant  P Enéide, 
Homère  déifié,  Romains  portant  au  temple  de  Jupiter  les  dépouilles 
d'Acron,  Jésus  remetta)it  les  clefs  à  saint  Pierre,  etc.  ^ 

Trois  autres  salles  ])lus  loin  sont  consacrées  aux  dessins  franrais 
des  xvi'\  xvn"  et  xvni'^  siècles,  et  une  longue  et  étroite  galerie  aux 
dessins  et  aquarelles  modernes.  Les  quelques  croquis  et  miniatures 
antérieurs  au  \\f  siècle  (|ue  possède  le  Musée  ont  été  placés,  nous 
l'avons  VQ.  auprès  des  ])('intures  conlcmporaines  ;  peut-être,    avec 

'  Li'  Liiuvi'c  a  acquis  ccUr  aiiiicc  un  (-rrlaiii  iidiiilirc  de  dessins  d'Ingres  et  un  album 
ayant  appartenu  à  M^^  Ingres.  Parmi  les  œuvres  du  maître  ainsi  entrées  dans  nos  eul- 
lections  nationales  et  exposées  encore  provisoin'uient  salle  XV,  signalons  :  une  aqua- 
relle nous  montrant  le  juqte  ofiician!  dans  l'église  Saint-Pierre,  une  esquisse  du  pla- 
l'iind  de  l'ancien  Hôtid  ilc  \'illi'  ili-  Ptii'is.  à  l'aiiuareile.  j)lusieurs  portraits, etc. 
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les  dessins  du  Primatioc  et  de  ri-colc  d.-  l-'oiilaiiirlilrau  cùl-il  («té 
désirahlt'  aussi  «riiistallei-,  pri-s  dos  porli'aits  pciuls  <lii  wi'  si.'Tir, 
ces  poiiiails  au  crayon  d'uiu"  oi-iiiiuc  i-nfoif  hicii  nhscurc  ;  jusiiu  iVi 
les  allrihulions,  sauT  pour  les  dcfiiicrs,  Laiiiioau  d  Daniel  Dunnins- 
tier  soni  cucoi-»'  hasardeuses,  Iden  ^\u^'  des  saxauls  Iri-s  ('onscicn- 
cieux   soicnl    parvenus  à    nielire  un  peu    île  iinniei-e  dans  ce  chaos  : 


^' 


^> 


Fiii.  lui).  —  I.M.isKS.   liluili's  [inur  la  lii-amlr  ()(liili>i(Ui 


leur  science  el    lein'  perspicacih'  nous   donneiiL  Loule  conliance   piuu' 
riieureux  l'e-sullal  de  leurs  ell'orls. 

Au  wii"  siî'cle.  les  dessins  de  Poussin  el  de  (dande  L(urani  soiil 
particulièreuu'ul  reuiar{piahles.  parce  (|u  .à  la  i-echerche  des  mddes 
li'ines  et  des  belles  loi'uies  ils  ajoulenl  I  ohserxaliou  des  xaleui's.  des 
ellels  d'oud)i'e  el  de  luiuitTe;  nous  siLiuaierons.  de  iNmssin.  les  t-ludes 
pourlast'riedes  Sacrrmcnfs^di's  Madit/ifs  dans  des  pa\  sai;«'s.(h's  >'///c/v 
///////((jl()//////(rs,  des  i'Jn(lc:<  cCarhre^.  elc.   (Ju(d(pies  aduiii'ahles  ciuu- 
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])Ositions  do  co  iiiaîtrc  sont  conservées  dans  lu  collectiouHisde  la  Salle. 
Nous  ne  pouvons  mentionner,  de  Claude  Loii'ain,  (jue  des  Paysages, 
tantôt  étudiés  dapi'ès  nature,  tantôt  composés  à  Tatelier  à  laide  de 
cro(|uis  de  route,  ])a\  sage  sans  litre,  tous  anonynu's.  mais  aussi 
variés,  cependant,  que  les  elFets  de  lumière  sur  les  ai'Lres,  sur  les 
rixières  ou  sui'  la  mer.  Noël  (loypel,  J^e  Brun,  Pierre  Biard.  ]^e 
Sueur,  Bourdon.  J^ouis  de  Boulogne,  Jouvenet.  Migiiard,  sont,  en 
outre,  représentés  })ar  de  beaux  dessins  dans  la  même  salle;  une 
mention  sj)éciale  est  due  à  deux  beaux  pastels  de  lîobert  Nanteuil, 
l'un  d'eux  avant  appartenu  à  Ilt'uri(|uel  Dupont,  a  été  récemment 
donné  par  sa  lille.  M""'  lliui'eau-Daiigin. 

Le  xvHi''  siècle  marijue  le  Iriomplir  An  dessiis  m  Fiance,  non  seule- 
ment parce  que  des  maîtres  connue  Watteau,  Fragonard,  Moreau 
le  jeune,  les  Saint-Aubiu,  Cocbin.  le  ]»rati(|uèi'eut  a\('C  passion, 
jjarfois  méuie  presque  exclusiM'uient.  mais  parce  (jue  des  ama- 
teurs ])arliculièrem<'ut  dé-licats  recbercbèrcnl  les  dessins,  souvent 
de  préférence  aux  tableaux.  Ils  y  sa\  aient  mieux  suivre  la  pen- 
sée des  artistes,  leurs  hésitations,  leurs  recberclies:  bien  (|ue  plus 
fragiles  et  plus  exposés  à  la  destruction,  les  dessins  ne  subissent  pas 
les  détériorations,  les  i-estaui-ations.  les  alit'raiions  de  toutes  sortes 
des  tableaux,  et,  jus(]u"à  leur  destruction,  conscrxciit  intacte  la  prnsée 
([ui  leur  a  é'té  conliér.  \\'atl('au  occupe  une  large  place,  bien  iiK'ritée, 
dans  la  salle  de  ces  maîtres  lig.  'J2  :  feuilles  dadmirables  cro(}uis  de 
tètes  (^lig-.  30),  études  de  ligures  habillées,  nues,  isolées  ou  grou- 
pées, ses  dessins  aux  trois  crayons  sur  papier  gris  sont  particu- 
lièrement appréciés  des  amateurs  et  des  artistes,  l^aucret  et  Pater, 
moins  précis,  rimilent.  Ailleurs,  ou  jteut  étudier  des  études  de 
modèles  habillés  ou  nus.  des  compositions  largement  dessinées  à  la 
plume  et  rehaussées  de  gouache,  de  Boucher:  puis,  ce  sont  les  con- 
sciencieuses sanguines  de  Bouchardon,  d'autres,  plus  lâchées,  de 
Greuze,  les  paysages  de  Hubert  Robert  et  de  Fragonard  (fig.  40'  ;  de 
ce  dernier  le  Louvre  possi'de  une  admirable  sépia  représentant  un 
groupe  de  trois  personnes  assises  et  causant.  Les  dessinateurs  illus- 
trateurs de  ce  siècle  sont  représentés  par  des  maîtres  :  Moreau  le 
jeune,  G-N.  Cochiii  et  Gabriel  de  Saint-Aubin.  Du  pi'emiei"  ou  peut 
admirer  ici   un  ci"and  dessin    nous  montrant   le  Parc    de    l'rrsaUles, 
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illiiiiiiiir  il  l'occasion  du  iii;iri,i-c  de  [.ouis  W.  un  aulic  dessina  la 
pkmie  rehaussé  d'aquaicllc  if|.i(''sciil;inl  un  Sn//pcr  <lirz  ht  romlcsse 
du  Harri/{[vj:.  101;.  le  ^7  .li'ccuihrc  1171.  r|.  d.wis  une  salle  de  uiruMrs 


tr^^i^'^^: 


a?%r 


Fig.  101.  —  .MoKEAL  Le  Jev  .ne.  Un  sipuiji'r  clicz  la  cuiutcsie  ilu  IJui'ry. 


du  x\in  sit'tdc,  une  ciiaiinjnitf  [irlitc  \  ne  ilc  bt  jihnc  Ijhiis  \\  ,  à 
Pans.  iMilin.  du  nirnic  uiailir,  li'  .Mum'c  [((ismiJc  un  li\ic  de  iid- 
quis  »'.\])0.st''  dans  inic  \i!iinc.  Dans  la  nn'Uir  salle  de  nieul)le>  e.^( 
♦'.\[)()st''  mi  dessin  nous  monlranl  la  Sa/h'  ilu  Tln'iîln'-i'rdnrais,  /iir-< 
de  la  iirnitih'c  rcprésonlal idh  d  Irhic.  j»ai"  Taxdiin  ;  dans  la  salle  des 
dessins  du   .wiii    sii.'cle  on  voit,  du  nir-un-  ailisle.  Iiois    iuijMiilanles 
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compositions  sur  les  Bah  parés  et  masqués  donnés  à  Versailles^  en 
1145,  à  l'occasion  <la  mariage  (la  Daaphin  arec  P infante  Marie-Thé- 
rèse, et  le  curieux  dessin  oii  sont  uroupés  les  Elèves  de  l' Académie 
de  peinture  concourant  pour  le  pri.r  Coi/lus,  acquis  à  lu  vente  de 
(loncourt.  Enlin,  Gal)riel  de  Saint-Aubin,  dont  on  peut  examiner 
dans  la  salle  de  meubles  deux  cliarmants  croquis  largement  Ia\és 
d'aquarelles,  est  représenté,  en  outre,  par  une  très  curieuse  aqua- 
relle inachevée,  nous  représentant  le  Salon  de  1761  avec  une  telle 
précision  ([u'il  est  aisé  de  reconnaître  certains  tableaux,  des  bus- 
tes, etc.  On  sait  ([ue  cet  artiste  aimait  à  couvrir  de  croquis  minus- 
cules les  pages  de  ses  livrets  de  salons,  de  ses  catalogues  de  ventes, 
même  de  ses  livres,  et  les  criti({ues  ont  [)arrois  recours  à  ces  dessins 
très  exacts  pour  identilier  certaines  (euvres  d'art;  il  es!  peu  de 
documents  gTapln({ues  aussi  piquants  et  aussi  précis  sur  les  salons 
du  xviii"  siècle  que  cette  très  intéressante  a(iuarelle  de  Gabriel  de 
Saint-Aubin.  • 

Dans  cette  salle  et  dans  la  précédente  sont  placées  des  vitrines 
contenant  des  miniatures  et  des  émaux  du  xvi"  au  xix"  siècle:  por- 
traits de  l'école  des  Clouet,  émaux  de  Charles  Boit,  el  •!•'  IN'titot; 
miniatures  de  Hall,  de  ^'t'stier.  de  DunionI,  de  Fragonanl.  de  Le 
Guav,  de  Périn,  dAugusIin,  d'Isabey,  elc  Deux  vitrines  renfer- 
ment les  précieuses  miniatures  de  la  collection  Philippe  Lenoir,  dont 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler. 

La  révolution  ailisti(jue  ([ue  David  provotjua  à  la  bu  du  xviii''  siè- 
cle, })eut  s'étudier  parallèlement  dans  les  salles  de  dessins  et  dans  les 
galeries  de  peinture.  Ce  maître  y  ligure  avec  d'imj)orlantes  compo- 
sitidiis  :  celle  des  Sabines,  donnée  au  Louvre  par  Ingres,  le  Ser//tenf 
(la  Jra  dr  Paame.  dont  le  Musée  possède  aussi  la  toile  commencée, 
la  Dislrihation  des  ait/lrs,  avec  les  Vicloices  répandant  des  Heurs, 
(jue  Napoléon,  ennemi  des  allégories,  lit  su|)i)riniei-  sur  le  tableau, 
YArricée  éi  r Hôtel  de  Ville  le  malin  du  Sacre  (hg.  41',,  ([ui  ne  fut 
jamais  peint,  et  (juchjucs  sujets  plus  classi(|ues.  Andromaque.  Léo- 
nidas,  etc.  La  plupart  des  illustres  disciples  du  maître  sont  repré- 
sentés près  de  lui  {lar  des  coni})ositions,  des  études  ou  des  portraits  : 
Gros,  Gérard,  Girodet-ïrioson,  etc..  Dans  celte  salle,  la  gràct'  de 
Priid'bon    vient    mettre   connue    un    sourire  ;    on    peut  admirer   de 
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ce  iiuiîLre  aiiii;iltlf  dr  grandes  cnmposiliDiis  comme  la  iuciiim';. 
])«'iiséf  Ai'  1,1  Vengeance  et  la  .luslice  divine  jnmisnirant  U-  rriine, 
YAnije  de  la  Voigeaiue  trainani  le^  n-inii/ie/s  drvant  A-  trône 
de  hi  .hixtice,  XEnlèrmieul  de  /'s//r/ir.  \' A^oi/i/p/iu/i  dr  (a  Vuriie, 
LnidsW'l  rrrvrdiil  Ir  'l'iirlrnirnl  y'\  de  liiics  illlisl  l'ai  ions  :  l.-s  |)(i|-||'ails 
de  J/""  J/^r/yr/'  cl  d  une  .h'inir  frnniie  A,\\\s  un  ii.ivsatie.  smi  ndaiit  d;ms 
ses  liras,  cl  aussi  des  ('■!  iidrs  Irrs  délicates  au  [lashd  [Mun-  \v  laldcaii 
V l/uiocence  /n'r/rn/nf  IWniuiir  à  In  ll/r/icssr  |*uis.  ce  S(Uil  i\i->  aiiua- 
relles  «'t  des  •'■ludrs  de  ( 'n'rir.i  u  1 1 .  (|iu'  (•(uupIMfuI  de  Indics  a(|uaridlcs 
di'  Im  (•(dlcclidu  lli>  di'  la  Salle,  des  [laysag-es  e!  des  scimics  ni  nu  asli(|u»'s 
df  (iraucl.  lies  scrucs  iamilicres  de  Charlel.  cl,  ilaiis  la  (•(illcdiou 
Mis  de  la  Salle,  de  (iaxaiiii.  des  aipiarcllcs  de  Didarocdic  les  |((iil  i-ails 
de  lleiui  dajtrt's  les  liounues  ilhisjrrs  de  sou  lrui|is.  des  crcKiuis  tie 
l».ilailles  de  llallcl  :  cl  cucorc.  de  \i\('S  a(|uarelles  de  liouuiu'j  loii. 
(les  sci'UfS  oriculajrs  de  |)cca  iu[is .  de  liraiiN  |iavsaii"<'S  à  la  iiluuu' 
ou  à  1  ai|uaie||c  de  !*atil  lliirl.  d  auhrs  au  lu^aiu  ou  à  la  uinie  de 
piiuult  lie  Corot,  des  ('•Indes  d'Henri  IJegnaidl  et  de  .|.-|-".  Millel.  des 
a(juai<dles  brillantes  el  des  cou(diei's  de  s(deil  de  l{a\  ier.  des  uax  sa- 
ii'es  lumineux  el  îles  dessins  ]tr»''eis  de  Jacijiiemarl.  enliu.  i|U(d(|ues 
lieaux  dessins  de  l)(daer(U\.  au\(|u<ds  la  liéïK'i'osih'-  toujours  oiiitor- 
lune  el  allenli\e  de  la  Sofii''l(''  des  amis  du  Loiixic  a  joint  i"écem- 
luenl  i\i'>^  éludes  de  Ileui'S  <"i  Ijujuai^dle.  de  lieaux  dessins  pour 
la  (h'coralion  de  la  galerie  d'Apollon  au  J.oUM'e  el  de  la  lu'lilio- 
thètjue  (lu  Palais-Bourlion  :  la  premit-re  pens(''e,  ;i  ra(|uar<dle.  du 
Massacre  de  Scio.  et  des  crociuis  à  la  muie  de  |ili!ud)  parfois 
l'cliaussés  de  couleui',  pris  par  le  maître  jteudant  son  Novage  au 
.Maroc,  en   1832 

Ici  encoi'e,  le  don  de  la  galerie  Morean  a  cmiiplt'li'  de  la  la(;on 
la  plus  heureuse  nos  c(dleclions  nalionales.  en  ajoulani  d  admiraldes 
dessins  de  l*rud  lion,  d  lngres.de  Decanips,  de  [trécieuses  a(|ua iidies 
(le  Delacroix  à  ceux  (|ue  posst'^^djiil  di'ià  le  Louvre,  en  laisanl  eulrer 
une  Série  1res  im|Mirtanle  de  dessins  ou  d  aun-'irelles  de  (iorol  .  de 
Housseau.  de  l)aiiliiL;n\.  de  Çourliel.  de  (aizin.  de  M'" Mori/.o! 
el  de  lîoudni.  donl  le  Lou\re.  aupara\anl.  ne  posst'daii  aiirini  des- 
sin Ainsi,  par  loppoil  unilt-  autant  (|ae  par  I  nu|iortance  de  siui  don. 
.M.  l'Uienne  .Moreau-.Ntdalon  >  e>l  plac('   parmi  les  i:rands  lueidaileuis 
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du  Louvre,  parmi  ceux  qui  se  sont  acquis  le  plus  de  liLres  à  la 
reconnaissance  et  à  la  gratitude  de  tous  ceux  (|ui  aiineiil  notre 
grand  Musée  national  et  le  veulent  toujours  plus  riche,  toujours 
plus  glorieux. 


Fig.  102.  —  Delacroix.   L'Kducation  (rAcliille. 
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Catalogue    des    objets    contenus    dans    la 

Galerie  du  Muséum  Trançais l'an  11 

de  la  népublique  fraucaise.  ln-8',  l'JO 
pages;  537  numéros. 

Notice  des  tableaux  des  trois  écoles  choi- 
sis dans  la  collection  du  Muséum  des 
Arlt:.  rassemblés  au  salon  d'exposition 
pendant  les  travaux  de  la  galerie,  au 
mois  de  prairial  an  IV.   ln-!:2,  i7  pages. 

Notice  des  principaux  tableaux  recueillis 
dans  la  Lombardie  par  les  Commissaires 

du  Gouvernement  irancais an    VI. 

Ia-1:2,  118  pages;  142  numéros. 

Examen  historique  et  critique  des  ta- 
bleaux exposés  provisoirement,  venant 
du  premier  et  second  envois. . .  .  par  J.- 
B.  P.  Lebrun.  An  VI.  In-S-. 

Notice  des  principaux  tableaux  recueillis 
en  Italie  par  les  Commissaires  du  Gou- 
vernement fraa(;ais.  Seconde  partie.  (Ve- 
nise et  Ilomei . . .  Au  VII.  In-li*.  '.M  pages; 
8-  numéros. 

Notice  des  tableaux  des  écoles  l'ram-aise 
et    tlamande    exposés   dans    la   grande 

galerie  du  Musée   central   des  Arts 

An  Vil.  in-Ii',  111  pages.  041  numéros. 
Deuxième  tirage  de  la  1'°  édition  men- 
tionnant 044  tableaux  :  la  :J«  édition  en 
décrit  G49. 

Notice  des  principaux  tableau:^  recueillis 
en  Italie  par  les  Commissaires  du  Gou- 
vernement   français,    rroisiéme    partie. 

(Florence  et  Turin) \iiVill     In- 1:2, 

80  pages;  147  numéros. 

Notice  des  tableaux  des  écoles  française 
et  tlamande  exposés  dans  la  grande 
galerie Paris.  An  IX.  ln-'.2. 


.Musée  Central  des  .Vrts.  Notice  des  ta- 
bleaux des  écoles  française  et  flamande 

exposés  dans   la  grande  galerie An 

l.\.  In-li',  \:>2  pages,  94.S  tableaux.  Sur 
un  '2"  tirage,  probablement  de  l'an  Xlll, 
le  titre  :  Musée  Napoléon  remplace  Musée 
Central  :  c'est  le  seul  changement. 

Manuel  du  .Muséum  Français  avec  une  des- 
cription analytique  et  raisonnée  de 
char(ue  tableau.  .'5  volumes.  Paris.  .\n  .X. 
[m-2.  In-8". 

iNotice  des  grands  tableaux  de  Paul  Vé- 
ronèse.  Rubens.  Lebrun,  Louis  Carraclie 
et  autres,    dont    l'exposition    aura  lieu 

dans  le  grand  salon  du  Musée An 

I.\.  In-li',  24  pages:  28  numéros. 

Notice  de  plusieurs  tableaux  recueillis  à 
N'enise,  à  Florence,  Turin  et  Foligno, 
dont  re.\[)osition  aura  lieu  dans  le  grand 

salon  du  Muséuui \n   X.   In-12,  72 

pages  ;  8o  numéros. 

Notice  des  dessins  originaux,  esquisses 
peintes,  cartons,  gouaches,  pastels, 
émaux,    miniatures    et    vases  étrusque» 

exposés  dans  la  galerie   tl'.Apollon 

An  X.  In-12,  121  pages. 

Notice  des  tableaux,  statues,  vases,  bustes, 
etc.,    com[)osaut    le    .Musée    spécial    de 

l'Ecole  française ln-12.  1215  pages; 

3o2  tableaux. 

Notice  de  plusieurs  pncieux  tableaux 
recueillis  à  Venise.  Florence.  .Naples. 
Turin  et  IJologne,  exposés  dans  le  grand 

salon  du   Musée \n  .XI.    ln-12.  72 

pages  ;  l'-i  numéros. 

Supplément  à  la  notice  des  tableaux  des 
trois    écoles,    exposés   dans   la   grande 
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galerie  du  Musée  Napoléon An  XIII. 

1804.  Iu-12.  pages  153-2Î0  :  numéro.s94'.i 
à  1.234.  Ce  supplément  complète  le  2« 
tirage  de  la  notice  de  l'an  IX. 

Musée  Napoléon.  Notice  des  tableau.K  des 
écoles  française  et  flamande,  exposés 
dans  la  grande  Galerie et  des  ta- 
bleaux des  écoles  do  Lombardie  et    de 

Bologne An  IX.   ln-12,  152  pages: 

948  numéros.  Supplément  :  pages  JoH  à 
224  et  nun.éros  949  à  1.24:;.  Deuxième 
tirage  des  notices  de  l'an  IX  et  de  l'an 
XIII  réunies. 

Notice   de   tableaux  dont  plusieurs  ont  été 

recueillis  à  l'arme  et  à  Venise An 

Xlli.  ln-12,  19  pages  :  32  numéros. 

Statues,  bustes,  bas-reliefs,  bronzes  et 
autres  antiquités,  peintures,  dessins  et 
objets  ctuieux  conquis  par  la  grande 
armée  dans  les  années  180G  et  1807 
1807.  ln-12.  107  pages;  710  numé- 
ros. Les  tableaux  sont  catalogués  du 
n»  283  à  i>S3. 

Notice  Jés  tableaux  exposés  dans  la  gale- 
rie Napoléon 1810.  ln-12.  Iu2  pages: 

1.233  numéros.  Réimprimée  en  1811 
sans  changement.] 

Choix  de  notices  sur  des  tableaux  du 
Musée  Napoléon  (extrait  du  .Musée  Fran- 
çais, par  T.-B.  Emric  David.  Paris. 
1812.  In-S». 

Notice  des  tableaux  des  écoles  primitives 
de  ritalie.  de  rAUemagne  et  de  plu- 
sieurs autres  tableaux  de  différentes 
écoles,  exposés  dans  le  grand  Salon  du 

Musée  royal 1814.  ln-12.  9C.  pages: 

123  numéros. 

Notice  de  tableaux  exposés  dans  la  gale- 
rie du  Musée 1814.  ln-12. 152  pages: 

1.233  numéros.  C'est  la  notice  de  1810. 
avec  ime  modification  de  titre. 

Notice  des  tableaux  des  écoles  primitives 
de  l'Italie,  de  l'Allemagne  et  de  plu- 
sieurs autres  tableaux  des  différentes 
écoles,  exposés  dans  le  grand  salon  du 

Musée  royal 1815.  ln-12.  104  pages: 

138  numéros. 

Notice  des  tableaux  des  écoles  primitives 
de  rilalie,  de  l'Allemagne  et  de  plu- 
sieurs autres  tableaux  de  différentes 
écoles,  exposés  dans  le  grand  salon  du 

Musée  Napoléon Avril  1815.  ln-12. 

104  pages  :  138  numéros. 

Notice  des  tableaux  de  différentes  écoles 
du  Musée  royal...  Sans  date,  ln- 
12.  Il  pages  :  33  numéros. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  gale- 
rie du  Musée  roval 1810.  ln-12,  239 


pages:  1.101  numéros.  Editions  succes- 
sives en  1818.  1819.  18i0, avec  deux  sup- 
]dcments.  1821.  avec  supplément.  1820. 
1827.  1S30,  avec  addition  et  supplément. 
183).  avec  une  addition  pour  les  copies 
et  un  supplément.  1834,  avec  supplé- 
ment, 1833.  avec  supplément.  1837.  avec 
deux  suppléments,  1840.  avec  deux  sup- 
pléments. 1841.  avec  deux  suppléments 
et  la  description  des  peintures  du  grand 
escalier. 

Musée  royal.  Travaux  du  Louvre  (pein- 
tures décoratives  exécutées  sous  la 
liostaurationi.  ln-12.  sans  date,  24  pages. 

Notice  des  tableaux  de  la  galerie  espa- 
gncde  exposés  dans  les    salles  du  Musée 

royale    du  Louvre 1838.   ln-12.  11") 

pages:  446  numéros. 

Catalogue  des  tableaux,  dessins  et  gra- 
vures de  la  collection  Standish.  légués 

au  lUii  par  M.  Frank  Hall  Standist 

1842.  ln-12.  107  pages;  244  tableaux  et 
341  dessins  et  gravures. 

Avertissement  laoiit  1848).  Sans  titre. 'La 
galerie  de  peinture  ayant  été  complète- 
ment remaniée,  le  conservateur  n'ayant 
pas  eu  le  temps  de  rédiger  une  notice, 
publia  cet  avertissement,  tiré  à  1.000 
exemplaires  et  distribué  gratuitement. 
oii  il  indique  la  méthode  adoptée  pour 
la  réorganisation  de  la  galerie  :  ordre 
chronologique  et  groupement  des  œuvres 
d'un  même  maître,  i 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  gale- 
ries du  Musée  national  du  Louvre,  par 
Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  pein- 
ture.    D"    partie   :    Ecoles    d'Italie 

1849.  ln-12.  212  pages  :  o'.ïi  numéros 
avec    estimations.    2"    édition  :  Ecoles 

d'Italie    et    d'Espagne 1851.    ln-12, 

275  pages:  558  numéros. 

Il  a  été  publié  de  cette  notice  15  ('ditions. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  gale- 
ries du  Musée  national  du  Louvre,  par 
Frédéric  Villot.  conservateur  de  la  pein- 
ture. 2=  partie  :    F.coles  allemande,   tla- 

mande    et    hollandaise 1852.  In-i2. 

334  pages:  018  numéros. 

Il  a  été  publié  de  cette  notice  20  éditions. 

Notice  des  tableaux  e.xposés  dans  la  gale- 
rie du  Musée  national  du  Louvre,  par 
Frédéric  Villot.  secrétaire  général  des 
.Musées  nationaux,  e.x-conservateur  des 
peintures.  3'^  partie  :  Ecole  française... 
iS-'vi,  in-12.  436  pages  :  060  numéros. 

Il  a  été  publié  de  cette  notice  14  éditions. 

Musée  impérial  du  Louvre.  Catalogue  du 
Musée    Sauvageot,  par   A.   Sauzay..... 
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1861.  ln-l:2,  3o<J  pages  :  loi  tal)le;uix  et 
dessins. 

Catalogue  des  t:il)leaiix.  sciilptiircs  de  la 
Renaissance  et  des  niajolii|ues  du  .Mu- 
sée   Naiioléon   III KSlj^.    In-li',    l'iS 

pages  :  646  tabieau.x. 

Catalogue  des  tableaux,  des  sculptures  de 
la  lîenaissance  et  des  iiiajoliiiues  du 
Musée  Napoléon  III  i[).ir.l.  Cornu).  ISiii'. 
ln-18.   •2'.'r2  pages. 

Nidice   des  tableaux   du    .Musée    .Napoléon 

111 par  F.    Heiset.    I8G;;.  ln-12.    I  17 

pages  :  :28()  numéros. 

.Notice  sur  le  musée  Najiidéou  III  et  pro- 
menade dans  les  galeries.  [>ar  Krnest 
Desjardins,  l'aris.  .Michel  Lévv,  éditeur, 
186^  In-li'. 

Notice  des  tableaux  légués  au  Musée  im- 
périal du  Louvre  par  M.  Louis  La  Caze 
(par  F.  Heiseti,  1870.  8t  pages  r  275  nu- 
méros. 

Autres  éditions  en  1870.  1871.  1882.  1881. 
1885.  1881').  1887.  etc.  sans  changement. 

Musées  nationaux.  Notice  su[)plemi'ntaire 
des  tableaux  exposes  dans  les  galeries... 
Paris.  187J,  iu-li'. 

Musées  nationaux.  Notice  supplémentaire 
des  tableaux  par  le  Vicomte  Boni  dk 
T.\SGix}.  1878.  ln-1-'.  tiO  pages  ;  8'J2  nu- 
méros. 

Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  gale- 
ries du  Musée  national  du  Louvre,  par 
le  Vicomte  Boni  de  Tai/.ia 1'°  par- 


lie  :  Fcoles  d'Italie  et  d'ICspagne.  1882. 
ln-12,  2'.i6  pages:  .'J.'iS  numéros. 

Kditions    postérieures    avec    siipplc^ment. 

.Musées  Nationaux.  Catalogue  de  la  collec- 
tion Timbal.  1882.  Un  dessin  et  trois 
tableaux. 

Musées    Nationaux.   Notice    des    piutraits 

d  artistes par  Georges  L.vkksestue. 

18.S8    Inl2,  .■i2  pages  :  104  numéros. 

.Museo  national  du  Louvre.  Catalogue 
sommaire  des  peintures. ....  18i)o.  Iii-I2. 
23(i  pages;  2.71.';  numéros.  Les  peintures 
décoratives  du  Palais  du  Louvre  y  sont 
décrites. 

Sept  éditions  successives  mit  été  publiées 
avec  sup|iléments  pour  les  nouveaux 
tableaux.  La  dernière  édition  il909!  est 
illustrée  et  divisée  en  deux  volumes  : 
1.  ICcole  française  (  paru  i  :  II.  Ecoles 
étrangères  len  préparation). 

Le  .Musée  nalional  du  Louvre, par  Georges 

L.ATENKSTHE  et     HlClITENBEItCEI! 1892. 

270  pages.  Hiil  illustrali(uis.  Ordre  topo- 

:,'raplii(pie. 
Quatre  éditions  mises  à  jour  oui    ete  pu- 
bliées    avec    Tordre    al  [diabétique    par 

école. 
La  collection  Thomy  Thiéry  au  musée  du 

Louvre,   par    Jean    Giikihev 190;î. 

4'j  pages.  15  reproductions. 
(>alalogue    de    la  collection    .Moreau 

!'.i07.  .")6  pages.  189  numéros  et  .'52  pages 

d  illustration. 
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Notice  des  dessins  orii;inaux.  cartons,  etc. 
exposés  dans  la  galerie  d'Apollon.  Paris. 
An  Y.  In-i2. 

Notice  des  dessins  originaux,  cartons, 
gouaches,  pastels,  émaux  et  miniatures 

du  Musée  central  des  Arts Première 

partie,   an  V.    los   pages,  427  numéros. 

Seconde  édition,  revue  et  augmentée. 
.\n  Vil,  1 14  pages. 

Notice  des  dessins  originaux,  esquisses 
peintes,  cartons,  gouaches,  pastels, 
émaux,   miniatuies  et   vases   élrus(pies 

Seconde  [tartie,  an  .\.  12't   piiges. 

5:il     numéros,     in- 12. 

Seconde  édition.  Au  XII.  Ii'it  pages.  .■.:!! 
numéros. 

Statues,  bustes,  bas-reliefs  et  autres  anti- 
ques, peintures,  dessins  et  objets  cu- 
rieux conquis  par  la  grande  armée  pen- 
dant les   années    180(i  et  1807 1807, 

109  pages,  7lo  numéros. 


.Noti<e  des  dessins,  des  peintures,  des 
bas-reliefs    et   des   bronzes    exposés    au 

Musée    Napoléon 1811.    140    pages. 

681  numéros  et  un  supplément. 

Sec(Uide  édilioii  1SI5.  102  pages.  ô40  nu- 
méros. 

Notice  des  dessins,  peintures,  émaux  et 
terres  cuites  émaillées  exposés  au  .Mu- 
sée royal 1817.155  pages.  52:'.  nu- 
méros. 

Editions  en  1818.  1819,  1820.  2:i2  pages. 
(')52  numéros. 

Notice  des  dessins  placés  dans  les  gale- 
ries   du    .Musée     royal 1838.    293 

pages.  1.298  numéros. 

.Viitres  éditions  en  1841.  I.S45. 

.Notice  des  ilessiiis,  carions.  pasteU.  mi- 
niatures et  émaux  exposés  au  .Musée 
im[)érial  du  Li>uvre.  par  Fréd.  Ueiset. . . . 
I»  partie  :  Ecole  d'Italie,  écoles  alle- 
iiiauiie.    Ilainande   et   hollandaise,    18(i0. 
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412  pages,  644  numéros.  Historique, 
des  collections,  biographie  de  quelques 
maîtres  et  table. 

Autres  éditions  en  1872.  1870.  1887. 

Notice  des  dessins,  cartons,  pastels,  mi- 
niatures et  émaux  exposés  au  Musée 
impérial  du  Louvre,  par  Fred.  Reiset.... 
2«  partie  ;  Ecole  française,  dessins 
indiens  émaux.  186'.i.  ilhi  pages,  numé- 
ros l()4o  à  loKJ.  Biographie  de  quelques 
maîtres  et  table. 

Musée  national  du  Louvre.  Dessins,  car- 
tons, pastels  et   miniatures Notice 

supplémentaire  parle  Vicomte   Both  de 

ïauzia 1879.   lo2  pages,    numéros 

1514  àlîioS.  table. 

Plusieurs  éditions. 

Musée  national  du  Louvre  Don  de  AL  et 
M"»  Philippe  Lenoir.  Paris,  1874.  128  pa- 
ges, 381    numéros. 

Seconde  édition  en  1884. 

Notice  des  dessins  de  la  collection  llis  de 


la  Salle,  exposés  au  Louvre  par  le  Vi- 
comte Both  de  Tauzia.  Paris,  1881,  ll)8 
pages.  ;i02  numéros.  Table  et  marques 
de  collectionneurs. 

Musée  national  du  Louvre.  Dessins,  car- 
tons, pastels  et  miniatures....  Deu- 
xième   notice     supplémentaire    par    le 

Vicomte  Both  de  Tauzia 1888.  204 

pages,  numéros  1959  à  2177.  Table  et 
marque  de  collectionneurs. 

Plusieurs  éditions. 

Musée  national  du  Louvre.  Catalogue 
sommaire  des  dessins,  cartons,  pastels, 
miniatures  ot  émaux....  Sans  date,  17(J 
pages,  2.286  numéros. 

Inventaire  général  des  dessins  du  Musée 
du  Louvre  et  du  Musée  de  Versailles. 
Ecole  française  par  Jean  Guilfrey  et 
Pierre  Marcel Illustrations,  mar- 
ques de  collection,  llligrames  du  papier 
et  tables,  vol.  I,  II  et  III.  1907.  1908 
et   J909.  encours  de  publication. 


m.—  LA  CHALCOGRAPHIE' 


Catalogue  des  estampes  d'après  les  maîtres 
d'Italie,  de  Flandre  et  de  France,  dont 
les  planche»  appartiennent  à  l'Académie 
de  peinture  et  de  sculpture.  Paris.  1788. 

L'Académie  royale  de  peinture  et  de  scul- 
pture et  la  Chalcographie  du  Louvre,  par 
Eugène  Muntz.  Paris,  1892.  Extrait  des 
mémoires  de  la  Société  de  Paris  et  de 
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